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L’EMPEREUR. 

T R E S-A U G U S T E 
ET TRES-PUISS ANT 
PRINCE, 

Om Alfonfe de la Queva 
a rendu autrefois de fi bons 
fervices à laMaifond’Auftrichc, 
qu’il a droit d’cfpérer aujour- 
d’hui un acuëil favorable de Vo^ 
tre Sacrée Majejlé, Et quoiqu’il 
parle François devant Elle, j’ofe 
me prométre qu’il ne lui en fera 
pas moins agréable, puisqu’il ne 
parle cette langue , apres s’être 
expliqué la première fois en Ita- 
lien , que pour être entendu de 
plus de gens , & donner plus de 
crédit à la Caufe de l’Empire 
qu’il défend. Il a d’ailleurs pour 
caution de fon mérite , l’Efpa- 
. . * a gne^ 





gnc,dont il eft né Sujet; Venifc, 
où il a été longtems Ambafl'a- 
deur y & où il a fait le Squitinio , 
& cette fameufe Rélation , dont 
l’Original eft dans une des Bi- 
blioteques de V. M. Rome & 
le Sacré-Collége , dont il a été 
i’un des principaux ornemens ; 
& enfin , Ies‘ Païs-Bas qui l’ont 
eu quelque tems pour leur Gou- 
verneur. Ainfi , il ne fauroit 
manquer de plaire à Votre Sa- 
crée MajejU J qui fait tant de Cas 
des Grans-hommes , & un û 
juftedifcernementdesEfprits. ! 

Quoiqu Elle ait préfente- 
ment la Guerre avec la France, 
je crois néanmoins qu’Elle ne 
laiflera pas de recevoir humai- 
nement un defes Ambaffadeurs, 
qui lui demande audience après 
Dom Alfonfe de la Qiieva. 

Ceft 


Ceft Loiiis Hélian.qui en a ctf 
une fi favorable de Maximilien 
I. Tun de V os Predecefleurs ^ 
dans la Diète d‘Ausbourg, àc 
qui fut honoré de 1 cftime & de 
rafedion de ce grand Prince. 
Sondifeours eft de faifonpour 
l’Aflemblée dcNimégue,& il y 
peut fervir de Plénipotentiaire. 
Car il exhorte tous les Princes 
Chrétiens à la paix & à la con- 
corde, pour aler après tous en- 
femble contre le Turc. Je ne 
doute point que Votre Sacrée 
Majefté ne contribue de tout 
fon pouvoir à une fi bonne œu- 
vre , Elle , qui a réuni en fa per- 
fonne toutes les vertus de fes 
glorieux Ancêtres , la piété des 
Alberts , la bonté des Ferdi- 
nands^la prudence & la magna- 
nimité de Charlcs-quint. 11 ne 
: man* 


manque plus à tous vos titres 
que celui de Pacifique^qui Vous 
fera remporter la plus belle de 
toutes les victoires , puisque 
Vous ifavés rien à vaincre de 
plus grand que Vous. 

Cependant, Tres-Augufte 
Prince, je fuplie trcs-hurablc- 
ment Vôtre Maj. Imp.de vou- 
loir agréer cette Traduction de 
deux Ouvrages, qui ont été fi 
agréables à r Empire,^ à la Mai- 
fon d’Auftfichc,comme un mo- 
nument éternel de la profonde 
vér^ration avec laquelle je fuis 

Tres-Augujle d^Tres-PuiJfant 

PRINCE^ , 

‘ De Vôtre Sacrée Maj efte * . 

Tres^hmble & tres^obeijjant Semtm 
Z.'M. P, R. V, 
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PREFACE. 

h y a dequoi s étonner 
que parmi tant de bons 
TraduBeurs François^ pas 
un encore ne sefl avifé de tradui- 
re le Squitinio dclla . Libertà 
Veneta , bien que ce fait un des 
plus beaux des plus fameux Ou- 
vrages de ce Jiécle. Tous les Prin- 
ces de r Europe ^ tous leurs Mini- 
Jlresîont lû avec plaipr , ^ Jui ont 
donné place dans leurs Cabinets, Son 
Auteur a eu tant de réputation , que 
les François ^ les Efpagnols ç les Ita- 
liens les Allemans font tous fait 
leur Compatriote, De forte que com- 
me r on ne fait point précifément qui 
c*ejl , Fon peut dire de lui comme' 
d'Homére^ "^quil ejî de plufeurs païsy 
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* Euftathius appelle Homere à eau- 

fe des fept Villes , qui fe vamoient de lui avoir donne 
la naiflance. 



PU que toutes ces Nations veulent à 
t envi qui! fait du leur, ^oi qui! en 
fait y cejîune opinion commune en 
Italie ^que ce Livre eft une produffion 
de Dom/îlfonfe de la §^va^ Amhaf- 
fadeur d’Ejpaffje à Venifey ^ depuis 
Cardinal , qui a pajfe univerfellement 
four un des plus ^ans Génies de fon 
tems : Et fi /?, Squitinio ne(l pas 
de lui ^ du moins il mérite d*en être, 

_ Lors quilfut mis au jour le Sénat 
de Venife en fit comoitre le prix dt* 
importance par T alarme quil en 
frit -y par le rejfenîiment quil en té^ 
fnoi^M \ d^par Vemprefiemenî cpiil 
eut de faire Irâler tous les exemplair 
res quil en put avoir, ^ Nam que 
fprera cxolefcunt -, fi irafcare, 
^gnita vidcncur. 

Erâ Paolo, ce ^and-homme ^ qui 

avoit 

* Tâc. Aoa.4. 


apoit réfuté avec tant Je fuccez tous 
les Ecrits Je la Cour Je Rome Jurant 
l Interdit Je Venife^ ne voulut jamais 
entreprendre de répondre J celui-ci ^ 
non pas par modération \ mais par 
prudence -^ de peur d* honorer le trionfe, 
Je fonAdverfaire par fa défaite. Et 
je fai que leDoge l'aiant fort preffé un 
jour de prendre la plume ^ ^ d entrer 
en lice avec céî Ecrivain , il lui dit ces 
propres paroles y Sereniffimo, ne 
moveas Camerinam y immo- 
tam hanc expédie cfle. Pour fai- 
re entendre à ce Prince ^que fi T on re^ 
mont oit jufquesà F origine de Vetiifcy 
la Seigneurie fi y trouveroit pas fon^ 
compte. Tout cela montre évidem- 
ment ^que le Squitinio eTlun Ou- 
vrage de grand poids ^ ^quilva- 
loit bien la peine d être traduit en no- 
tre langue. C^efl pourquoi y je penfe 
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que Ton pour a me favour hongrcy 
non feulement de T avoir fait , mais 
âuj/î de la maniéré dont je Taifait., 
Car je ne me fuis pas contenté de 
traduire fidèlement Tltalien , fal 
traduit encore , non ut intcrpres^ 
fed ut Orator , tous lespajfages 
Latins que T Auteur allègue ^ qui 
font prefque la moitié de fon ouvra^^ 
ge. De forte que la Copie fera dî ufa^ 
ge de bien plus de gens que T Original y, 
TU que ceux qui n entendent , ni le 
Latin, ni Tltalien, auront la commo- 
dité dT entendre T un ^ T autre , cÊt* 
verront toute la force des témoigna-^ 
ges que T Auteur aporte, cfr la folidi^ 
té des conclufions quil en tire. Au 
refie , bien que les Copies perdent 
fouvent toute leur ^ace devant leurs 
Originaux , je ne crains point que 
ton confère la mienne avec le fien j 

dont 


dont je Majfure que ton trouvera 
quelle a tous les plus beaux trait s 
toute la rejffewblânce qu on lui pou* 
voit dàmier , J ai füivi mon Auteur 
pas àpas ^ tant que je t ai pû faire, 
fans choquer les délicat eps de nôtre 
lan^ue^ Mais comme elle ne s acor de 
guéres avec la Jienne ^ ^ que lejli- 
le en ejl tout diferent , j ai été obligé 
quelquefois de laiffer fe^paroles^pour 
rendre mieux fts^penfées de 
changer de place des endroits qui 
et oient hors dloeuvre^i^ qui outre ce* 
la inîerrompoient la narration. En 
quoi , bien loin et ôter rien du fens , 
je fiai fait que téclaircir , ^ peut* 
etre t embellir. Vous en jugerez^ 
Ami LeUeur , cÊt* fi je ne me trom* 
vous en ferez content. 

Avec cette TraduBion je vous 
donne encore quelques Remarques 

pour 



pour vous fervir de fupUment ^ de 
Commentaire > pour tçute. mi^ 
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EXAMEN 

DELA 

LIBERTE ORIGINAIRE 

D E 

VENISE. 



Eux qui fôutiennent que la 
Ville de Venife eft née libre , 
\j & que depuis là fondation El- 
le n’a jamais celTé de l’être, 
prétendent parler feulement , ou de ceux 
qui l’ont gouvernée parle pafTé, &qui 
la gouvernent aujourd’hui , ou générale- 
ment de tous les Citoiens. Ce qu’il im- 
porte d’expliquer pour ne faire point d’é- 
quivoque. Car comme il y a bien de la 
fliférence entre ces deux fens , l’on ne peut 
ludi raifbnner certainement là defTus, fans 
y métré auparavant une bonne diftin- 
tâion. Par éxemple , la France & la Suifle 
font des Etats libres , mais non pas de la 
même manière ; la liberté de la France 
étant toute dans la perfonne du Roi , fans 
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2 Examen de la Liberté 
que {es Sujets en aient leur part ; au Heu 
que celle de là Suifle eft commune à tous 
les ’Partictiltcrs. -Et c’eft de cette liberté 
qu'Ariftote dit : * Vmm libettdtis argument 
tum efi , vid^tm ^rere atque imperare. Cette 
diftindion fervira de fondement aux fix 
proportions Tuivarttes , dont nous ferons 
voir la vérité par des preuves évidentes & 
tnconteftables* 

La première eft. Que Vcnîlc n’eft point 
née libre en aucune des deux lottes que je 
viens de dire , mais lli jette à la J urildidion 
d^autruu 

, La féconde , Qu’Elle a vécu de tems 
ent tems fous l’obéilTance des Empereurs , 
d'Odoacre dc des Rois Cots. 

La troifiéme , Qu’Elle retourna fous 
l’obcifïànce des Empereurs après la deftru- 
dion des Gots , & y refta environ une 
centaine d’annçes. 

La quatrième , Que dans la fuite du 
tems Elle fc mit en liberté., non pas quant 
auX'Gitoicns particuliers , mais feulement 
quant au Duc , qui en dVoU tmte l^AdminiJlrO" 
Jion, 

La cinquième, Qu’Elle paffa depuis de 
U Donündtion drun fiul à une pleine & entiè- 
re liberté, qui s’étendoitindiféremment 

* De Rep. lib, 6. cap. *» 
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à tous les Citoiens, & les rcndoit tous ca- 
pables d’entrer au Confêil. 

La fixiémc , Que cette liberté générale 
fe reduifit enfin à ceux, qui tiennent au- 
jourd’hui les refiles du Gouvernement , 
c’eft à dire aux Nobles , à l’exclufion de 
tous les autres Citoiens. 

Ces propofitions étant proüvécs , il le 
verra clairement que ceux-là fè trompent 
bien , qui patient avec tant de paifion 3c 
de chaleur de la Liberté Originaire & per- 
pétuelle de Venilc ; comme aufli ceux qui 
raîfbnnant dé jà liberté prélcntei^ icmblcnt 
croire qü’Ellc s’étend non j[è^lcment à la 
Partie qui gouverne j mais encore à tous 
les Citoiens en particulier 'étant* bien 
v^rai que lc Magiftrat,& ceux qui peuvent 
être admis aux Charges , c’eft à dire en 
im mot , les Nobles , iônt libres & indé- 
pendans; mais au contraire les autres Ci- 
tadins & le Peuple fontfiijcts * :&n^ avoir 
üne'once de liberté plus que Padoüe , Vé- 
rone s & toutes-lcs autrcs'Vîlics de l’obéifi» 
(àncè de la Seigneurie, 

Mais avant que d’entrer en dilpute, il 
faut obftrver, que bien que le nom de V c- 
nilc pris dans la fignification de cette Vil- 
le , jfôit bien plus récent que lafondation, 
comme ilparoît par. une letttede Caffio- 
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4 Bxamen de U Liberté 
*3cjrc^ écrite plus de cent ans après, avec 
• ocette adrefle : Tribum Maritimomm , & noii 
Tribum Venetu , ou Venetiarum. Je me 
iêrvirai néanmoins indiferemment de ce 
«om>par anticipation , pour' éviter la con- 
£aûon 6c l’obfcurité* 

CHAPITRE L 

Ventfe tfeji pînt née libre en nulle ftpn ^ 
Mais fiqette a U Jurifdiclm d’autrui, 

L *Edification de Vcviîlc dans la Mer, 
cft ce qui a donné lieu à quelques 
Gens dc- défendre fà Liberté Originaire, 
avec l'autorité de quelques. Loix du Droit 
Civil , mal appliquées ou mal entendues* 
A quoi, s’il en eftoit befbin , J1 feroit aifé 
^ répondre , d’autant plus queles Véni- 
tiens memes nous en donnent le vrai 
moi^ , lors qu’ils rejettent les raifbns 
<jue les autres tirent de ces Loix contre, 
leur prétendue Souveraineté du Gplfe. 
Mais comme mon deffeineft d’éxaminer 
' non quid Jurü , fed quid faêii^ ce qui cft de 
Fait, & non point ce qui eftde Droit, ( ce 
•que l’on aprend Eien mieux par l’Hiftoire 
que par les Loix ) je ne m’engagerai point 
-dans cette dÜputc* Je dis feulement qu’il 

s’agit 
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s’agit ici delà Jurifdiâîon & de la Souve- 
raineté , & non pas de l’ufagc , ni de ^ 
propriété dcsBâtimens faits dans la Mepy> 
ce qui eft décidé & réglé par les Loix^ Je 
ne m’arrêterai point aufîi à montrer qu’au 
tems de la fondation de Venife toute l’I- 
talie étoit , rfe fÆo y fous la domination dey 
Empereurs , fans en excepter un pouce de 
terre ; f fi ce n’eft. ce qu’en ocupoient 
quelquefois les Barbares, qui y venoient 
'alors pour piller plutôt que pour y de— 
naeurer ) d’autant que c’eft une chofè clai- 
re & manifefte à tous ceux qui font verfez' 
dansl’Hiftoire ; comme il eft pareillement 
indubitable que la fituation de Venife eft 
-une partie de l’Italie., ïnJuU Italie , dît Ul- 
pien, fars italUfuttt&cüjufiiuePpjmeiâ. Æ 
quoi il ne faut point répliquer que cét 
Autcurparlc des Iflcs habitées , puis qu’au 
témoignage de Strabon lesifles Vénitien- 
nes étoient habitées & cultivées avant 1» • 
naiffance d’Ulpien. 

Tout le Pais , dit- il ,- VniverfaRegh' 
eft plein de Rivières fummilnis abuti’^ 
& de Marais , mais dat ac faludibtts ^ 
principalement la Pro- maxime Veneto^ 

V ince de V enife , où il y rum^ola enîm fe^ 
a- cela de remarquable, n Panifia nofiti 
que pref^c cette feule Maris eodem 
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6 Examen de la Liberté 
partie de nôtre Mer a (bn Oceanûs more afi- 
• flux & fbn reflux com- ficitur , fimilef^ 
me l’Ocean. Par où la ejm Aflm , fluxut 
plus grande partie de la refluxufque fati- 
Plaine s*eft convertie en tur, Vnde major 
un Marais d*eau (àlée , flaniciei pars pa» 
6c par le moien de plu- Itu Marina fdia 
fleurs Canaux & de quel- efl , fofifque & 
ques ChaulTées , aînfi aggeribm ailis^ 
qu’il (c voit dans l’^ip- ejuemadmoàim in 
te Inférieure » l’eau le ré- inferiorefitÆgjfp^ 
pand deçà & de là. Une to, aqaa hinc infit 
partie que l’on a deflei- derîvatur^^que 
chée fè cultive & le la- partes ficcata a» 
bourc; ^l’autre eft na- griculturamexpe- 
TÎgable* Pour les V illcs, rimtur,alia navi^ 
ics unes font environnées gabiles funt. Vr- 
d’eaux en forme d’ifles , bhim aîia Infulom 
6c les autres font fur le rum more cingun» 
bord de la Mer. Il y en tur aquU^ alia a!- 
a au fli quelques-unes fi- luunm Mari ali- 
tuées dans les Marais de' qua ex parte. Qua 
la Mediterranée , où il in Mediterraneit 
fe voit" un merveilleux fupra paîudes ftta 
tranfport de Marchandi- funt Mas flumi- 
(es par le moien des Ri- nibw adverfismi- 
viéres que l’on remonte , rifica funt fub- 
& particuliérement par le ve^îones Maxime 
Pô. J. ; ,ex Fado. 
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Je ne pas (^uel pinceau pouroît mieux 
reprefenter la fituation do Venife , & jo 
m’étonne fort qüe ceux qui ont recherche 
les Antiquitez de cette Ville , ne fc iô.ient 
point encore avihszdc raporter ce pafla» 
ge. Je ne citerai point le livre Intitule 
NotitiA ImperH , du Panzirol , qui {ur li 
fin du Régne de Teodofe le. Jeune « en** 
vîron l’an 4yo. feifant le dénombrement 
'des forces de l’Bnvpiro , dk , /» Prwk- 
(ia Venetîa infirkre Vemtum Aqui^ 

teÎA 

Il me fèmWc que pour déraciner & àé- 
truire entièrement l’opinion de la liberté 
de ces Ifles dans les Efprits non prévenus^ 
il ne faut que voir deçà une Armee Im*» 
pcrîalc en Aquilée, &de là l'Empereur 
à Ravenne. Car Honorius , fous qui l*Eg- 
natio dans la Vie de Xeodolè le Jeune 8 c 
plufieurs autres Ecrivains dilent ^uc l’cdu^ 
fication de Vcnilc fut commencée , fit une 
longue rcfîdence à Ravenne , comme it 
paroift par la date d’une infinité de Loix , 
de toutes lefquelles nous marquerons ci- 
aprés feulement celles qui furent publiées 
l*An 421. qui eft celui de la fondation de 
Venilè , & dans les deux Années fuivan- 
tes , jufques à la mort d’ Honorius. Mais 
laiffant à part tous ces argumens & plu- 
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8 Ex Amen de Ia Liberté 

iîeurs autres preuves en bonne forme pour 
en venir aux prifes avec nos Adver/aires-, 
je me fèrvirai pour le pré/ent du témoi- 
gnage de plufieurs Hiftoriens irréprocha- 
bles , pour être Vénitiens de naiffancc ou 
d’afeâion. La Cronique du Doge André 
Dandole, écrite ilyaplusdc 2y-o. ans, 
& comme je me l*imaginc , avant même 
que cette opinion de la Liberté Originaire 
prift racine , nous ferviroit bien à éclair- 
cir cette matière : mais comme elle n*a 
point été mife encore au jour, &proba* 
blcraent rie paroîtra jamais , veu peutêtre 
qu’elle n’eft pas favorable aux prétentions 
modernes des Vénitiens, il faut de né- 
•ceflîté nous en pafTer. Je dis la même 
choie , non pas de Icience certaine , mats 
par conjeélurc , de plufieurs autres Cro- 
niques particulières des Maifons Trivifa.- 
ne , Delfine & Sannute^ 

Biondo da Forli Citadin Vénitien,aînfi qu’îî 
le marque dans (on Epitre au Doge Fran-» 
çois Fofeare, racontant l’origine deVe- 
nifè , écrit en termes clairs & pofitife, 
que les Padoüans le retirèrent dans les 
Marais de leur J urifdiclion. Patavini quidem^ 
dit il , ditionif fiiA pahides, inquosfita miferant, 
frequentame , (ÿ' aquU elevatiora apud RivMtn aL 
tum , DorfùmqHtckidurÿà felidit/itc fuit cogno-^ 
mn temere, Bçr- 
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Bernard Juftinicn (c tourmente beau- 
coup pour déguifer cette vérité j nean- 
moins au livre C. de (bn Hiftoirc il fait 
parler les Ambaflfadeurs de Padoüe a Na^ 
fes en CCS termes : Spollanmr Portu 
mfirU&ftagnU ah ipfô pene Orbii initio poffefu^ 
Nous fbmmcs , difent ils , dépouillez de 
nôtre Port 8c de nos Marais cjuc nous pol— 
fédions prefquc dés le commencement 
du Monde. A quoi les Vénitiens répon- 
dant , ils tombent d’acord de cette pol- 
fefTion, & allèguent feulement pour la 
défenfe de leur Caufe.que Padoüe fc trou- 
vant alors toute ruinée par les Gots , les 
Fadoüans ne peuvent plus prétendre de 
fupérîoritéfùreux. 

in iüis rutnit & lapiàihw impeiium reüîtijfe , & 
quod Patavio juris quondam fuit in hU paluàtbus, 
eo deleto etiam integrum remanfijfe. Si ce n’cft 
peut-être y répliquent les V enitiens 
Padoüans , que vous vous figurez que vau- 
tre Empire mbfifte encore dans^ces 
tes & dans ces ruines j & que vôtre Ville 
après fbn entière deftrudion , conferve le 
même Droit qu’elle avoit auparavant fur 
ces Marais. Au commencement de fon 
Hiftoire parlant de Rialtc , il ajoute ces 
paroles : Et Portu Patavini plurhnum utebantUTy. 
poptet Mercatutam & Navigationes , quai ntaxu 
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10 Bx/men de la Liberté 
mas exercebant. C’eft k dire, Et les Padoiians 
fc fer voient du Port de Rialte, ( avant la 
fondation de V enilè , en l’Année 421.} 
pour le Commerce & la Navigation , qui 
faifoient alors tout leur principal exercice. 
Dans un autre endroit un certain Vieil- 
lard pour louer la Etuation 8 c le bon air 
de ces Marais , dit : Htc videmus amos 
gînta &jo{logintanatos, Lib‘. 4. Nous y voions 
des Gens agez de 70. 8 c de So. ans. Ce 
difeours (c raportc dans l’Année 45 
Le même Auteur raportc encore les pa- 
roles fùivantes de la Cronique de Dando- 
le : Qua tmpeftate hac agerentur, extiiijfe adhuc 
CàfieÜi mania mgna ex farte colUffa, Dans ce 
tcms-là, dit-il, il fc voioit encore quelques 
murailles du Chatcaü, qui tomborent en 
ruine. Conférant tous ces paffages enfem- 
blc , il cft- aifé de reconnoitre (" quand 
même l’on voudroit contefter l’autorité 
de Strabon,) que les Ifles , dont il eft 
queftion , cftoient habitées avant l’An 
421. du propre aveu des Vénitiens: Que 
les Padoüans étoîent Seigneurs de quel- 
ques-unes, & qu’ils en retinrent la po(^ 
(effion , faltem anima , comme difcnt les 
Juris - Confultes , jufques à la venue de 
Narfés à Venifc , qui fut , à ce que l’on 
croit, en . y ^4. Maîs Sabcllic que l’on fait 

avoir 
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avoir été un grand Partifàn des Vénitiens, 
parlant des Confols , qui ont été les pre- 
miers Magiftrats de Venife , n’ofe pas nier 
,qu*ils y avoient été envoie* pat les Pa^ 
doüans , bien que pour biailcr il raportc 
diverfès opinions là-defTus. 

.-Car , dit- il , je mrninhocqttoqtte 
•^ois que ceux qui eot qui de Rehus Vt>^ 
-ont fait PHiftoirc de netU Cmmenmm 
Venife , font de di- quefdam fcri'pos reli^ 
-vers avis. Quelques- quere variare video, 
.uns ont écrit que Horuni quidam tratU» 
cette République fut dm Confulari poteftor 
•premièrement gou- te cœptam ejfe Rem» 
'Vernée par un Magi- fub.adminiftran,fcri» 
•ftrat Confulairc, & birntj^Galienum Roth 
qu*une nouvellcVille ta^rarH^inionetnGlath 
aiant commencé d’ê- conium, & Anmium 
tre bâtie dans Mflc de Calvum , qui per id 
Rialtc , Galien Fon- tempus PatavîiCenfu» 
tana, Simon Glauco- les étant , cum circa 
' ni & Antoine Calvo, Rivtem altum fundari 
alors Confuls de Pa- nova Vrhs cæpifety 
doiie, furent les pre- Omfularipotejlatepri» 
micrs qui la gouver- tnos omnium illi pr^- 
nérent en cette quali- fuijp> Fuerunt -, qui 
té. Pluficurs.ont crû trederenthU Autoribus 
. que CCS Confuls fu- mtam ejfe a Patavinis 
•rent les auteurs de la fugam., atque in hac 

luitc 
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fuite 8c (3e la retraite 
des Padoüans dans ces 
Ifles. Au lieu de ces 
trois là, je trouve chez 
d’autres Hiftoricns , 
Albert Falier , Tomas 
Candien,&Paul Con- 
tî. Dans la troifiéme 
année de Pédihcatîon 
de la V illc Marin Lin, 
Hugue Fofquc , & 
Lucien Graulc furent 
créez Confiils pour 2 . 
ans. Quelques Au- 
-tcuEs afîurent qu’ils 
•furent cnvoicz à Rial- 
te par les Padoüans. 
D’où il s’enfuit que 
l’origine de la Ville 
a précédé la venue 
d’Attila^MarcAurele,. 
André Clodius , & 
Albin Maure furent 
créez Confiils pour les 
deux autres années 
fiiivantcs. Mais je ne 
trouve point le nom 
dé leurs Succefleurs, 
Voiez comme il bû 


a Liberté 
loca pinib 
ddificarique capum. 
Aptdquofdam frohis, 
Albemm Phaleriumy 
Thomam Candiamm , 
'& 'Paulum Comitem 
reperio^ TmhabVr»^ 
be condita anno , 
vi ConfuUs in bien- 
nUim creati Marimis 
Linius y Hugo FuJ^ 
cm y & Lucianus 
GtMtlus. Qmdamlm 
quoque Patavio Con>» 
fuiari potefiate in Ri~ 
mh altum mips af- 
fimant.. Exquoaper>^ 
tè intelligi poteft , ori- 
gitiem VrbU Attik 
adventum puceppe. 
Confîtles in tertium 
biennium ereati Mar» 
eus Ametius , Andréas 
Clodius , & Albinus 
Mamus. Qm hos fe- 
quuti fini , non re» 
perio,. 

t 

ifè entre la Miflîbn 

ôc 
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&: la Création , ne voulant pas fc com- 
métrc jufques à nier la Miflîon , qui. 
cft une marque infaillible de la Supériq* 
rite. 

Mais Bernardin Scardéone,> Prêtre Pa- 
^oüan , Ecrivain fort éxaâ; > en raifbnne 
hors de les dents en termes précis & affir- 
matifs , déclarant tout enjcmble la caufe 
pourquoi dans la première année il le trou- 
ve deux Collèges de Confuls ( ce qui 1 cm- 
ble embaralTcr le Sabcllicj Car l*un de ces 
Collèges comprenoit les Confiais qui gou- 
vernoient Padoüc ; & l’autre, les Con- 
(uls envoiez pour gouverner Rialte , de 
la même manière que les Vénitiens en- 
voient aujourd’hui des Reâcurs dans les 
Lieux de leur obéifl'ancc. 

. L’an de Grâce 421. AtmoDom.■^^ï^ 
le 25 . de Mars fous B » Kal, AfrilU înt" 
l’Empire d’Honorius & feranteHonoriocum 
de Théodofe ( le Jeu- Theodoftofiiio AtcA- 
ne ) fils d’Arcadius , 8c d/i, Regentibm au^ 
l’adminiftratiçn de Ga- rwî fil en- 
lien Fontana ^ Si- tend laRcp.de 
mcon Glauconi, & An- Padoüe) Galiano 
toinc Calvo, Confuls "Bontana-, simeom 
fie Padoüc , au nom Glauconea& Anto- 
fie J E s U s-C H R I s T , nîo Calvo Patav^ 
les fondemens fi’unc 0}nfuübm y & 

noa^ 
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nouvelle Ville furent fèliciftmii étujjnciU 
jettez prez de Rial- circa Rivttm altum 
te. Et un peu apres: inJefu-Chriftino-' 
En ce tcms-là, Albert minemv£Vrbisja^' 
Falier , Thomas Can- ila funt fmdmen^ 
dicn , & Coiion Dau- ta. Et peu après: 
lé, (ouBandole) fil* Reergottnipre Al-- 
rent envpiez les pre- deberm Valetrius , 
miers pour prendre le Thomas CdndîanuSy' 
fbin de l’édification de & Conm Daultis 
Rialte. Et l’an 423. pimi mifi fuerunt 
l'on mit en ‘leur place adadîficaticnemRi'- 
pour les deux années vialtKEtfofthospr 
îuivantes Lucien Ga*- fubfequens ad bien- 
ville , Maxime Lu- nium amo 423. 
cie , & XJgues Fofque, Luctanus Gavilîw , 
auxquels fliccédérent Maximuslucm & 
Marc Aurele , André VgoTufcuSyfubtn- 
Clodio ôç Albouin deMaretuAurélîus, 
.Maure, Andréas Clodim,& 

AlbmmtsMatirus, ■ 
Outre les Coniûls, les Padoüans eii- 
voiérent à Rialte un Doéleur , (je parle à ’ 
la mode de nôtre tems , ) pour y faire des 
Loix & des Statuts. MifftueflebydàtXz mê- 
me Auteur , Vir fapiens Ægîdius Fentana , Ga- 
liani Fontana fiater , qui accepta- Jmis mdendi 
pteflate , atquepro arbitrio fùo 'flatuendi quicquid 
iumducere nova Civitati , & è Republied^foi^e pft- 
taret, &c^ Pierre 
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Pierre Juftinîen au livxe premier de 
fbn Hiftoire nomme prcfquc les mcmcJ 
Confuls, mais il ne veut point dire que 
c*ctoientlcs Padoüans qui les envoioient# 
Jules Farolde trcs-afecîlionné pour Vc- 
nîfè où il demeuroit , parlant de 1 ’lfle de 
Rialte dans fès Annales écrites en langa»» 
ge Lombard , raconte ce qur luit. Au 
tems , dit-il , que l’Empire Romain flo- 
rijGToit , cette Ifle fèrvoit de Port aux P^- 
doüans , & ctoit habitée par des Mari- 
niers , des Charpentiers , des Pêcheurs 
& des Chafleurs d’Oi/caux. Et bien que 
l*on ne lâche point précilcment depuis 
quand elle commença d’être habitée , du 
moins l’année de l’édification de Venilè 
fe compte du tems que l’on bâtit à Rialte 
la prémiéce Eglilè , qui fut S. Jaques , veu 
qu’alors le lieu commença d’avoir la forme 
fi’un Bourg. Et ce fut l’an de grâce 421. 
& un peu apres il dit que la vénérable E- 
clifc de S. Jaques de Rialte aiant été con- 
lacréc le 25'. de Mars de l’année 421. le 
Bourg Comme étant de la jurifdidion de 
Padoüe, continua d’être fous le gouver- 
nement & l’obéifTancc de cette Vüle l’efo 
pace de 30. ans. 

François Sanfovin , apres s’étre laiflTé 
emporter jufques à dire que l’origine & 

la 
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la liberté de Vcnifè font de même tcms > 

que jamais il n’y eft né ni mort pcrfbn- 
ne qui ne fiift né & mort dans la liberté» 
eft contraint de Ce dédire ailleurs, & de 
eonfefler ( tant la vérité a de force ) que 
les Padoüans tenoient des Confuls à Rial- 
tç , qui durèrent à fon avis trente ou tren- 
' te quatre ans. Et il marque le de Mars 
pour le jour que fut prîfè la-Délibération 
de bâtir une ville dans l’Ifle de Rialte , 
Galien Fontana, Simon Glauconi & An- 
toine Calvo de Lovani étant Confuls , & 
que l’on en élut trois pour avoir durant 
deux ans l’Intendance de cette Edifîca- 
tion, 

Ainfl donc , la naiffanec de Venife fous 
la Jurifdiéiion de Padoiie s’étant prouvée, 
& d’ailleurs ne fè pouvant pas nier que 
Padoiie ne fuft fiijette aux Empereurs!*, 
fi bien qu’il n’étoit point en Ibn pouvoir 
de fonder une Ville libre , quand même 
elle l’euft voulu faire , il s’enfuit nécefîai- 
rement que Venifê eft née fujette dans le 
fécond degré , qui eft une fujétion bien 
plus grande & plus étroite que la premiè- 
re, veu qu’elle eft double, comme il eft 
manifefte à tout le monde. 

Il y auroit encore d’autres témoigna- 
ges â raporter , mais fi je ne me trompe, 

ceux-i 


Originaire de Venife 1 7 " 

ceux-cî fiififênt pour convaincre les plusr. 
oftincz, d'autant plus qu'il ne paroît point: 
d’autoritez> du rrioins que je lâche , que- 
l’on-puiffe alléguer au contraire. Outre - 
que s'il prcnoit envie à quelqu'un de com— 
batre une vérité fi claire , il me femble à 
propos de garder une bonne poignée d’au*^ 
toritez pour la réplique s’il en cft beibin,. 

Il faut feulement remarquer en paflant 
que' les gens qui fbütiennent la Liberté 
Originaire , le fondent tous lùr une lii»- 
pofitibn erronée , que Venife a été bâtie 
dans un lieu non fiijet à l’Empire ni à lâ* 
Jurifdidion d’autrui. Etcen’eft pas mer-^- 
veille s’ils fcfont tfompez , étant une ré- 
gie célébré parmi les Juris-Confultes que 
ex faüojus oritur. UnDodteurqui répond! 
mal parce qu’il a étdmal informé n’en feu*- 
roit être repris. 

^ C H A P I T R E IL . 

Venife a. vécu de terni en tenu fous tohéif^ 
fonce des Empereurs , drodoocre & dex^. 

Roh Gots. 

« 

I L eft indubitable que le nom dé Con— 
fui n’infére point de foi aucune indé- 
pendance, & il n’y a pas un Auteur quf 

E l’af- 
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l’affurc. Encore fuis-jc en doute iquc ce 
fiift le nom des premiers Magiftrats de 
Venifè , veu qu’il n*eft point .emploie 
dans les Ordonnances de ce terhs 4 à. Il 
pouroit bien être que les Ecrivains plus 
récens cuflent introduit ce nom pour s’a- 
commoder àl’iifàge dcleur tems , com- 
me il arrive d’ordinaire. Mais je me re- 
mets entièrement à la vérité , Veu que ni 
l'une ni l’autre opinion n^importe pas. 
Les Tribuns fùccédérent aux Confiils en- 
viron 30. ou 40. ans après la fondation de 
Venife, Léandre Albert au livre 13. de 
fes defcriptîons , dont il a paru peut-être 
dix mille copies de l’Impremon de Veni- 
^c,a^^ureque cette Ville fut toû jours fu- 
jete à l’Empire Romain , fous l’admini- 
ftration des Confiais ôc des Tribuns. Mais 
Sanfbvin écrit que ce titre veut dire feule- 
ment Proteétcur , Dcfenfèur & Chef de 
ceux par qui l’on etoit élu , lignifiant pro- 
prement un Domaine libre & volontaire. 
Je ne fài pas comment cette penfec lui 
■cft tombée dans l’cfprit, ni je ne vois pas 
comment il pouroit défendre fbn avis. Il 
n’y a qu’à lire la Formule du Tribunal dans 
Caffiodôrc , & l’on ne fera plus en doute 
que les Tribuns étoient alors créez par un 
Prince abfblu ^ & non point nommez par 
un peuple libre, Puit« 
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Puifquc fuivant la QuiAprifcA cottfùe- 
coûtume, dit la For- tudinu ratio ferjùa^ 
mule , c’eft à nous det\ utkmbii déeat 
de nommer & de vous defignari qui vd» 
envoier des Tribuns. Titbumu tjfe tnereor 
En vertu de ce Droit lut , idéo hoc autho^ 
Nous voulons & or- ritate cenfemui , ut 
donnons que le Su- Ole , quem locumvi- 
pliant commande par- detur expofeere, vo~ 
mi vous J & joüifle de bü in Jupradiclo hone^ 
toutes les prééminen- re pajîdeat^ Var^ 
ces de cette Charge. lib. 7. ep. 30. 

Si depuis par une efpece de connivence 
il a été permis aux peuples de créer leurs 
Tribuns ( ce qui pouroit bien être quol-^ 
que je n’en aie point d’aflurance ) cela 
s’eft fait fans préjudice de la fujétion acoû» 
tumée; &l’on ne manque pas d’éxem- 
pîes de Sujets, à qui les Princes ont per»- 
mis d*élire leurs Magiftrats à leur gré. 
Vital Michiéli , au raport de Sanfovin, 
donna ce Privilège à l*Ifle d’Arbe I^n 
1173. je dis que cela pouroit être de la 
iorte , veu que dans une certaine vifite fai- 
te en Iftrie par les CommifTaires de Char- 
le-magncl’an 804. Les Iftriens dépofènt 
en termes barbares que leurs Ancêtres^ 
pouravoir le Tribunat , & quelques au- 
tres Dignitez moins 'confidérables , ambu* 

B 2 labant 
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lobant ad contmunîonem. Par où je ne (àî pas. 
•s’il faut entendre qu'ils alloient les deman- 
der à la Communauté , ajoûtant que 
quiconcjue prétendoit une plus grande 
Dignité , amhulahot ad Imperium , aloit à la 
Cour de l’Empereur , où étant créé E- 
cuier ilétoit élevé au defîusdes Tribuns, 
Mais quoi qu’il en fbit de l’éledion de 
ees Officiers , cela ne dit ni liberté ni in- 
dépendance , puis que les Iftricns afTu- 
rent exprefTément que cela s’étoit toû- 
jours pratiqué de la forte , dum fuimus fub 
potejîate Gucorum Imperii , pendant , difent- 
ils , que nous étions fous la domination 
des Empereurs Grecs. Et je crois à propos 
detranferire tout ce pafTage comme il eft 
raporté par le Sanfbvin. 

Ab antîquo tempC'- C’eft à dire : Au^ 
w, dum fummjfub trefois , lors que nous 
poteftate Grocorum étions fous la puifîan- 

ce des Grecs , ç’étoit 
la coutume de nos Pè- 
res d’avoir le Tribu- 
nat J avec des Vicai- 
tn^jiieos feu Vicams, res & des Conferva- 
non loci fèrva-^ teursdulieu. Et pour. 


Imperii , habuerunt 
parentes mllri con- 
fuetudinem habendi 
Acium Tribunati , Do- 


nec 


tores. Et per ipfos obtenir ces honneurs, 
honores ambulabarn ilsaloicnt à l’AfTem- 
ad Communimm , blée générale, où cha- 
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& fMm in Co^ cunprcnoitféanccfê- 
JèJfa unufquijque fro Ion fà Dignité. Eç 
fuo honore.. Etquivo^ pour ceux qui vou- 
lebat mliorem ho- îoicnt avoir un rang 
norem habere de Tri- au defliis des Tribuns, 
buTio , mbukhat ad ils aloient à la Cous 
Injperium , qui il- Impériale , pour être 
lum ordmbat Hypa- créezEcuiers de l*Em- 
tum» Tune iüe, qui pereur. Etenvertude 
ImperîalU erat lly- cette Dignité Mili- 
patus in omniloco fe- taire, ils précédoient 
eundhn ilium Magi- tous les autrcsOficjçrs 
Jlratum niilitum pra- dans les Aflcmblees* 
cedebat. Et plus £f4tow.Dutems des 
bas: Gracofumtein- Grecs chaque Tribun 
pore omnii Tribu- avoitcinqBcuiers, * 
nuéhahebat Exeufatos & quelquefois davan» 
quinque & amplius, tage. 

Et fi quelqu’un veut répliquer que les 
Tribuns des Iflcs étoient de meilleure 
condition , il n’en fera pas cru. s’il ne le 
prouve auparavant , ôc le Sanibvin me- 
me fèmble avoiier le contraire puisqu’il 
allègue l’enquête des Commilîaires Im- 
périaux à l’avantage des Tribuns de Ve- 
niiè. Il eft vrai que parmi ceux-ci il ari- 
va divers changemens , foit pour le nom- 
bre , ou pour la manière de gouverner , 

B 3. ainfi 
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ainfi qu’il fc voit par l’Hiftoirc. Maïs 
comme cela ne regarde point la matière 
que nous traitoiis prélctitcment , il n’cft 
pas bclbin de s'y arrêter plus long-tems. 
Retournons à Honorius , fous qui j’ai dit 
que Venilc avoit pris Ion commence- 
ment. 

Cet Empereur mourut l'an 423. Et un 
certain nommé Jean qui vouloît s’empa- 
rer de l’Empire d’Occident aiant été tué , 
Valentinien fùcceda l’an ,^25’. Paul Dia- 
cre dit , ValcHtinUmu confaifutotîm Italu Im~ 
■feratorefficitur , c’cftàdûre, Valentinien 
cft créé Empereur par le conlcntcment 
univerlèl de toute l’Italie. Il dit la même 
choie dans Ion Hiftoîre mêlée. L’Egna- 
tio ( je cite cet Auteur , feulement parce 
qu’il eft V énitien ) écrit en ces termes. 

Recepta fubud- C’eft à dire. Aiant 
veHtum fuum lu- recouvré à fon arivée 
lia , cutn Genferîco toute l’Italie , il fit aufïi- 
flatîm Vandalmm toft la Paix avec Genfè- 
Regepacemfanxit^ rie Roi des Vandales 
parte Africa, ut vi- qui fc contenta d’une 
deri voluît, conten- partie de l'Afrique , & 
to : & adverftu. At‘ combatit heureufement 
tiîam Aetii du^u contre Attila fous la 
retft féliciter gefn. conduite d*‘Aè’tius. 

Ces pafiàges d’Hiftoriens qui s’acor- 

dent 
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jdcnt fi bien entre eux , nous doivent con- 
vaincre que Valentinien a , etc Seigneur 
abfblu.de toute Mtalic. A l’exemple d’Ho- 
norius il fit fà rcfidence àKavenne , com- 
me en font foi plufieurs Ordonnances 
qu’il publia dans cette Ville, non /èu- 
Jcment l’année de fon cledion , mais en- 
core en 42^. 428. 429. 430 431.432, 
444. 448. 449. Sc les iiiivantcs , ians 
que dans pas une de ces Loix il fè life un 
fcul mot , qui marque une autre Domi- 
nation en Italie , ni aucune penfee que l’on 
y ait eiie de fc mettre en liberté. A quoi 
j’ajouterai une chofe , qui toute étrange 
Sc incroiable qu’elle paroîtra , fera néan- 
moins véritable. C’eft qu’aujourd’hui les 
V énitiens ne tiendroient pas à honneur , 
mais bien à injure l’imputation de ne vou- 
loir pas avouer d’avoir été les Sujets de 
V alcntinien , veu que tous ceux qui ne 
reconnoifibient pas l’Empire étoient 
comptez parmi les Barbares , & apellei 
de ce nom dans les Cônftitutions Impéria- 
les , comme Alciat Ôc plufieurs autres 
l’ont tres-bien remarqué, 

Attila vint enfiiite , ravagea & ruina la 
Ville d’Aquilée l’an 45 2. Valentinien 
fut tué l’an 4 y y. Ce qui fut fuivi d’un 
étrange mélange d* Empereurs , julques à 

la 
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la. nttnc totale de l*Empire d’Occidént. 
Sur quoi fl rv'eft pas befôin de nous éten**- 
<lrc. Il fufit de dire q^ue tout foibles 
qu’aient été ces Empereurs , ils n’ont ja- 
mais été fi bas que les Ides Vénitiennes 
fiificnt en état dé penfèr à la Liberté , ni 
d’en concevoir la moindre eJfpérance : Et 
quiconque afiiire le contraire , montre 
bienqufil parle à la volée & de tête , 
& qu’il Te jolie de la fimplicité d’autrui , 
cnlcfcrvant des ténèbres dé l’Antiquité, 
comme d’une Table d’atentepour defiei* 
gner tout ce qui lui palîè par la fàntaîfic* 
Car l’on n’a rien écrit des afàires* de cc 
tems-là. Mais d’autant que je ne veux 
pas en être cru fur ma parole . je m’en ra- 
porte à un Ecrivain fort éxaéfc qui a fait 
ju/ques à l’impofiible pour découvrir 8c 
aprofondir l’Origine Vénitienne» C’eft 
Bernard Juftinien Sénateur de grand poids, 
qui parle ainfi au Livre 5 :. de ion Hi-. 
ftoire. 

Omnis per eosax-- Pour ce qu î s’eft pat- 
tm rerum VenetA^ féydit^U, depuis AttHà: 
Tum curfm, quiab juîques à l’Eunuque.. 
AttiU ad Narfhem Narfès , ni les Véni- 
Bwtuclmm defluxiu tiens , ni les Etrangers 
tiuUis Vemertm ex-- ne nous euont rien lai&- 
terorumve tmmen- fé par écrit. Et cen’elt 

tis 
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tu fatis eft explora*^ pas merveille. Car qui 

tus^ Neque id m» étoit celui des Véni- 
^ •• • 

r ■ ■ I 


eorwnînjpicixs con» l’Hiftoire d*unc Ville 
Stîomm , fm ap- qui ne fàiibit que-naî- 
daos rerum mdique tre , ôc qui étant née 
ferjîrepentîum terr<h dans 1 a pauvreté & dans 
tes , mentibas ad- la milere , vivoit inceCi 
hue novif^ rébus , fàmmcnt dans la crain- 
animum poptappel’- te , & parmi le bruit 
iere ad memorias des armes Etrangères. 
(onficiendas Untenti Tous les Habitans é- 
trant omîtes ad pa^ toient ocupez à com^ 
iudes ftemendas , te» '' bler ou à defTeicher des 
üacmftruendaipa- Marais, à conftruirc des 
fonda navigîa ^eaj^ Cabanes 8c des Bar- 
exercenda , quibus ques , & à gagner leur 
qualemcumque pop vie. Ce leur étoit allez 
jent vitam agennu de refpirer & de vi* 
SatU illis erat anima vre , & tous leurs foins 
ducere , omif^ eu» aloient à nourir leurs 
raînalendisfamiliîs familles, & à couler le 
pro îempovum candi» tems du mieux qu’ils 
itîone eonpmebatur, pouvoient. 

V oilà ces grans Républicains , que l’on 
nous figure aujourd’hui* 

SerîptoremergoVe- Il ne faut donc pas, 
fietm , nmo requî» dit-il , chercher des E- 
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■fat* Si autem ad ex-~ cri vains Vén iticns 3 ans 
•temos te referas, idem un fi mijferablc tcms^ 
facile dicas , ncque Mais fi vous en deman- 
^tiim videri poterant dez d’Etrangers , vous 
Jquatilium ÿJautico- n 'en trouverez pas non 
■fum^ fortuna (>quo plus, veuque-des Mari— 
^nimalionomine illü niers &des Pêcheurs , 
’temporibus cenfendi (car de quel autre nom 
fum ) ulla digna pouroit-on les apel- 
■tonditiotte , nedum 1er?) n’étoientpasd’u- 
att literis & hi^lo~ ne condition à pouvoir 
riantandarentur. fervir de fujet à l*Hi- 

ftoire* 

Cependant , jcTcux citer deux-ou trois 
'des meilleurs Ecrivains de ce fiécle-là. Il 
y avoit alors un Adonius Apollinaris,Gen- 
■dre de cet Avitus , qui fut créé Empereur 
Pan de la mort de Valentinien, & grand 
ami de Majoricn 8 c d’Antemius , créez 
dans les années 457. &4^7» Cét Auteur 
dans les Panégiriques de ces Empereurs 
s’étend alfez fur l’état des afaires de l’Em- 
pire , /ans jamais dire un mot que l'on 
puifiè tirer à l’avantage de la Liberté de 
Venifè, parce qu’il n’en avoit jamais en- 
tendu parler., & ne fe l’étoit .pas même 
imaginée en longe. Bien au contraire dans 
une de lès lettres il montre, que jufques à 
4 a moindre penlee de démembrer aucune 

par- 
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partie de PEmpîrc , paflbit pour un crime 
üc I-ezc-Majcftc, & croit condannee pour 
■telle mîllibm fmnuUrum juris id fancientium^ 
Ce font fès paroles. Prifeus dans fes Frag* 
mens parle de Majorien en ces termes t 
Gentes Ronut- Il contraignit, dit-il, les 

mrum accolas > Nations voiTincs des Ro- 
fartim arniis , mains, partie parles ar- 
fartim verbU ad mes,partie par desremon-i 
deâtionem tom- trances , de fc foumettre à 
fuUt. FEmpire. 

Et nous avons plufieurs Ordonnances 
de lui faîtes àRavenne', dans la première 
delquellcs parlant en des termes dignes de 
la gravité d’un Conftantin , il promet au 
Sénat de Rome de bien gouverner , d’é- 
tendre autant qu’il pouroit les bornes de 
l’Empire, &de ne (bufrir jamais aucune 
diminution de là puîflance. Comment 
donc euft-il pu luporter l’afront que lui 
euft fait V enifè, fi elle euft voulu trancher 
de la fbuverainc & de l’indépendante, pour 
ainfi dire , à fôn nez ? 

Salvien , perlbnagc de làîntc vie , qui 
étrivoit, lors que la République Romaine 
croit déjà ou morte, ou du moins aux der- 
niers abois, ('ce font les paroles:) cim 
Rmana Rejp, vel jam tnortua , vel certè extre* 
mm ^ifitum agebau DcGubcrn* D«, /, 4. Di- 
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vite toujours le monde en deux parties 
<lans tout le Corps de Ibn Ouvrage* L’une 
comprend les Romains , & l’autre les Bar- 
bares. Il n’y a qu’un endroit , où il fait 
une troifiéme Colonne pour les Bagaudes. 
Mais pour ne s'écarter point de là divifioti 
ordinaire , il les remet auflitoft parmi les 
Barbares. Barbaritanten ejje coguntur. Les Ba- 
gaudes étoient de certains rebelles ou mu- 
tins , qui s’étoient liguez enfemble , à ce 
<ju’il raporte , pour (è délivrer de la Ti- 
cannie des Magiftrats Romains. 

Ver malos Ces Miferables, dit- 

tes & cruentos jÿo- il, (c voiant dépouillez 
Uati, ajjiiâî , necatî, & tourmentez par des 
pflquam jus Roma^ Juges avares & cruels , 
m libertatis amifi- ont perdu l’honneur 
ram , etiam hmo» du nom Romain, aprds 
rem Romani nominU en avoir perdu la lî- 
ferdiderunu Etîm* berté. Nous leur im- 
futatur bis infelici- putons leur malheur^ 
tasfuai imputarnus & c’eft nous mêmes, 
bis nomen calamita- qui avons’ fait ce q[uc 
tisfua, împutamus nous leur imputons* 
nomen quod ipft fecî- Nous apellons rebelles 
mHi,Eivocmusre- & gens perdus ceux 
helles , vocamusper’- que nous avons rendus 
ditos , quos èjfecont^ criminels à force de 
■ pulinm eriminofis^ mauvais traitement. 
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Quihm enim aliis Car quelle autre caufe 
7 ebm 'BagAudA fàâi y a-t*-il de leur revoi- 
es»/, ntjt wiquitati- te que nos violences 
busnoffns,nifiimpr(y & les injuftices de nos 
bitaîibiis Judicum ? Juges ? 

Sans doute, Salvien, pour nous faire 
connoitre une quatrième génération, 
n’auroit jamais manqué de dire par hon- 
neur quelque chofè de la Liberté Véni- 
tienne , S’il lui en euft paru la moindre 
étincelle 5 quand ce n*cuft été que pour 
prévenir la réponfe qu’on lui pouvoir fai- 
re , que ceux qui étoient tirannifèz par les 
Romains, (ans s’afTocier avec IcsBagaudcs, 
ni fc jeter parmi les Barbares , n’avoient 
qu’à aler , à la garde de Dieu , ioüirdela 
Liberté de V cnife pour iè tirer de peine. 

L’an 47^. Odoacrc Hérulc de Nation , 
aîant tué Oreftés , & chaffé Auguftulc le 
dernier des Empereurs d’Occident , fe fit 
apellcr Roi d’Italie. De rebus Goth. cap, ^ 6 * 
Jornandes qui étoit fort proche de ces 
tems-là , ôc peutêtre contemporain d’O- 
doacrc même , dit , Interea Odouacer Rex. 
Gemium omni îtalU Jltbjugata , &c, Odoacrc 
Roi des Barbares aiant fournis toute l’Ita- 
lie à fon obéiflance. Et Paul Diacre , To-^ 
tîus ItalîA adeptm efi Regmm , illc fit Roi de 
toute l’Italie. Rémarquez la généralité 
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des mots mnï Ôc totius , de laquelle l*on ne 
fàuroit excepter les Vénitiens; & s’ils le 
prétendoient , affurément ils ne trouve- 
roîcnt point de Juge qui les vouluft écou- 
ter, ^s montrer le privilège de leur exem«r 
tion , je veux dire , (ans aporter des té- 
moignages autentiques. Et il ne fèrviroit 
de rien de dire que le nom d’Italie fc doit 
entendre (èulcment de laTerrc-Fcrme.Car 
outre le palTage allégué d’ülpien , Vidor 
Uticenfis raconte que Genféric céda à O- 
doacrc julqucs à l’Ifle de Sicile. Et d’ail- 
leurs il eft manifefte qu’il n’y avoît point 
de dompara,ifon entre la puHTance de ces 
Ifles & celle de Genféric. Cafliodorc ra- 
porte deux grandes expéditions qu’Odoa- 
cre fit par ua pur caprice hors de l’Italie , 
après l’avoir conquilc. L’une fut enDal- 
matic , 8 c l’autre contre les Rugiens > & 
l’on nous veut faire croire qu’il fc fuft tenu 
les bras croifez contre ces Ifles,s’illeur euft 
pris fantalfie de fè mètre en liberté à la vue 
de RavennCjOÙ ilfaifoit fàréfidence> 

L’an 48^9. Théodoric entra en Italie en 
vertu de la Donation que l’Empereur Ze- 
non lui en avoit faite, dit le 
Diacre. Et l’an 493 . Odoacre étant mort 
il acheva de s’en rendre le maître abfolu, 
XbeQdûtim mirMo Rmrmm Odoacre to-* 


Origimire de Vemfe, 
lim îtalU adeptus eft ditiomm, V oilà encore: 
la totalité pour ainfi dire , totius ItalU , qut 
renferme encore les Provinces voifi nés,, 
c’eft à4irc , la Sicile , laDalmatie , l*Iftr-ic,f 
le Pais des Grifbns , & la Bavière ,fuivant. 
le témoignage des Hiftoriens de ce fiéclc— 
là,& de Caffiodore dans fès Lettres Diver* 
(es. Outre cela,Ennodius Evêque de Pavic. 
raconte que Théodoric fit confcicnce de 
laifler la Ville de Sirmium, l’une des prin- 
cipales de Hongricjentre les mains des Da-- 
CCS , feulement à caufè qu’elle àvoit été au- 
trefois un des Confins de l’Italie ► Sirmîen-*- 
fium Civitoi olim limes ItalU fuit», Et puis aprésti 
Credebas in Tu croiois , dit-il ^ 
tuarn înjurîam ( adrcÆint la parole à cc 
redire, quia diu Prince, )_ que c’ctoit.utt 
licebat italU afront pour toi defoufrlc 
poffejfionem te que (bus ton Empire , une 
dominante reti~ Ville qui avoit été du Do— 
wri, Nec mainc de l’Italie , reftaft à. 
débat confolatio, d’autres Maîtres . Et quoi 
quodeamtu non qu elle ne fèfuft pas perdue 
perdidtras , cum de ton tems, tu ne txouvois 
tmmenfm effet pas que ce fuft unTujet rai— 
dolor yckm illam lonable de te confoler dans 
retentator non le déplaifir extrême que ta 
inter domination avois, de voir que l’Ufiir- 
nis tua exordia pateur ne te l’euft pas ren- 
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uddiSjftt, Mî» due dans les commcncc- 
nui Aftimoi qkod mens de ton Régné. Ta 
noncrefcitlmpe^ prens pour une diminu- 
riunt, tion de l^Empire , de ne le 

pas acroitre. 

Je ne parle point des autres exploits de 
Théodoric , non plus que de cette impor-* 
tante expédition contre Clovis Roi de 
France , vu que ces choies n’ont point 
de connexité avec les afeircs d’Italie , bien 
que d’ailleurs cela montre avec combien 
ce chdcur Théodoric embrafToît les ocaf^ 
fions d’étendre les bornes de (bn Empire. 
Il fîifit pour le prclcnt d’avoir prouvé qu’il 
cuftdinçilement Ibufcrt qu’on lui euft en» 
levé un (cul pouce de Terre, de ce qui 
apartcnolt de droit à ITtalie. Et les V éni- 
tiens me feroient grand plaîfir s’ils me vou»' 
loient montrer le contraire , du moins par 
quelques conjeâurcs aparentes , n’y en 
aiant point d’autres pour en rendre témoî» 
gnage, comme leconfclTe ingénumentBer- 
nard Juftinien. Car je ne vois ni éloigne- 
ment, ni forces, ni dificulté , ni confidéra- 
tion qui euft pu faire obftacle à ce Prince. 
H cft vrai qu’il failbit grand’ parade du 
doux nom de Liberté à (es Sujets. Optamus , 
dilbit-il dans une lettre au Sénat de Rome, 
utUbertAiis Genius guîAmvideat turbAm Sena» 
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tus. Nousdcfîrons que le Geniede la Li- 
berté lliive par tout l’Aiïenablee du Sénat. 
c4iod. Var. /. i . ep. 4. Et dans une autre let- 
tre aux Provinces de la Gaule , In antiqu^m 
libertAtem Deo pAflante revocdti vejlimini nmi- 
bus togatis. Maintenant , dit-il , que par la 
grâce de Dieu vous avez recouvre vôtre 
ancienne Liberté , revetez-vous de la gra- 
vité des mœurs. Mais cette liberté etoit 
bien diférentc de celle dont nous parlons 
prélcntement > vu que par ces maniérés 
§e parler il vouloir feulement faire enten- 
dre que fous un bon Prince il n’y a point 
de fervitude , comme dit un Poëte : 
]pallitur egregîo quifquis fuh Frincîpe crédit 
Servitimy mnquam libertas gratior extat 
Qum fub Rege Pio, ( Claud, SiLfon, 3 .) 

Au refte , fi la Liberté de fes Sujets lut 
plaifoit autant qu*il le difoit , nous le pou- 
vons aprendre de Boëce , que fes Ennemis 
firent périr en l’acufânt d’avoir tente de la 
ramener à Rome. 

NAm de comÿoji" Qu*cft-ilbefoîn,dit- 

lis fAlsb Uteris,qui" il , de me juftifiertou- 
1ms libertAtertt At^ chant les lettres fîipo- 
guor JperAjfe RmA» fées, par ou l’on prétend 
nam, quid attinet me convaincre d’avoir 
i^cere ? Q^rum médité le retour de la 
fioHSApertA pAiuif- Liberté Romaine ? La 
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^4 Examen de la Liberté 
fit , fi nobisipfmm faufTeté de ces lettres Ifc 
tonfejjione Delatc^ fiiftailement reconnue, 
Tum , quod in m~ s’il m'euft été permis de 
nihus mgotiîs mx- me lèrvir de la propre 
ximoi vires confeffion de mes Acu- 
bet , uti licuijffet. làteurs. Ce qui eft de 
Nam qu& Jperari grand poids dans toutes 
reLiqua libertas po- les afàires. Car quelle eC. 
tejl laïque utinam perancc de liberté nous 
fojfetulta? refte-t*-il maintenant > 

De ConfoL L i. Mais pluft à Dieu qu'il 
pofa^: y en puft encore avoir 

quelqu’une^ 

C’eftune choie étrange que Bocce dejfèl^ 
péraft fi légèrement , & qu’il ne le fou- 
vmftpas dans une fi belle ocafion , que la 
Liberté d’Italie s’étoit réfugiée dans les 
Marais de Venilc. Lucain avoir bien plus 
de mémoire , il eut l’elprit de trouver 
cette Liberté , quoi qu’il euft à la cher- 
cher bien plus loin. 

Libertas (dit-il) ultra Tigrîm Rlnnum^ re- 

cuit, 

Ae mies- nobis jugula quafita vagatur 
Germanum Scythicum^ bonum. lib. 7 , 
L’an J 2 ^. Théodoric eut pour Ton Suc- 
cefieiu: Ion petit-fils Atalaric , qui n*aiant 
alors que huit ans , relia Ibus la tutele & 
& la. Régence d’Amalafontc fa Mcre , 

fem- 
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femme de grande conduite & de grand 
courage. L'an y 34* ^ comptoit la^i 

12 . Indidion, cette Princeflè fit pour- 
voir Câiliodore de la Charge de Capitaine 
des Gardes, l’élevant par ce moicn à la 
première Dignité du Roiaume. Et comme 
le nom deVenilè fè trouve plufieurs fois 
dans les lettjes que Caifiodore écrivoit en 
cette qualité , ^ que par le contenu il pa- 
roîtque Ton Maître y tenoit unOfiçier^ 
apellé GmonkariusVenettarm 3 cc qui revient 
au nom moderne de Receveur des Entrées 
ou de la Doane, ces autoritez fiifiroient 
feules fans autre témoignage , pour con- 
vaincre nos Adver^ires de la fuj,étion de 
Vcnîic , quoi qu’ils veuillent narcr les 
coups , en difànt que tous ces paflages doi- 
vent s’entendre de la Terre- Ferme, & non 
* pas des Marais 5c des Lagunes de cette Pr^ 
vince. Pour dire la vérité , je ne me crois, 
pas obligé d’admetre une diftindion qui 
n’eft apuiéc d’aucune bonne preuve. Mais 
pour éviter des conteftations inutiles, je 
biflé toutes ces lettres à part, m’arrêtant 
feulement à une, qui ne foufre point de 
contradidion , pourvu quel’onne veuille 
pas nous faire pafler du blanc pour du noir , 
& de laquelle les Vénitiens mêmes fe font 
Uonneur , étant à mon avis la plus belle 
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& la plus curicuft antîcaillc qu'ils aient » 
du moins de toutes celles qui font venuefs 
a ma connoiflàncc , puilque plus d’une 
centaine de lettres des Empereurs Zenon, 
Leon , Juftin , &: Juftinien , que Bernard 
Juftinien allègue dans le 4. livre de fon 
Hiftoire , ou fc font perdues , ou , fi je ne 
me trompe, contiennent des chofospour 
Icfquelles l'on n*a garde de les métré aur 
jour. Je juge donc à propos de tranforirc 
la lettre de Caffiodore prelque toute en- 
tière , & d'y metre un peu de Commen- 
taire. Mais d'autant que cette explication 
ne s'acordera pas avec celle des Ecrivains 
Vénitiens , je m'enraportc volontiers att 
Leâeur , pour jttger laquelle des deux 
aproche davantage au véricablc fons. Tribu-* 
ms Marîtîmmn , Semtor Prdfeaus Pr&terh. 

^ Data pidem jufjime cenfmmus , ut ifiria Vi- 
ni & Olei Jpecies , qnarum pafenti anno copia 
inclita perfiuitur , ad Ravennatem féliciter diri^ 
gem manfionem. Sed vos qui mmerofa navigia in 
ejus confmio poffidetîs , pari dmtionîs gratia pro^ 
videte , ut quod ilia parafa efi tradere , vos Jiu-». 

deatisfuh celeritate portare, Eflote ergo 

promptîffimi advicina qui ftpe Jpatia tranfinittitis 
infinita. Per hojpitia quodammodo vejha difeurri- 
fis , quiper Patriam navigatis. Acceditetiam cm» 
nwdîs veïiïiSf quodvobis alîuditer aperitur perpétua 

fieu» 
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fecmiute tranquillum. Namque cum ventts 
vientibus mare fuerit claufum , via vobis panditur 
per amœnipma fluvhrum. Carim vefirA ftatus 
ajperos non pavefiunt , terram cm fumma filici- 
tate contingunt, Putantur eminusquaji per prata 
ferri , cum emm contingit alveum non videri, &c. 
Juvat referre quemadmodum babitationes vefiras 
fit as effèprojpeximus, Venetia pradicahiles , quotu» 
4am plena Nobilibus , ab Aufiro Ravennam P4- 
dumq^ contingunt , ab Oriente jucundâtate Jonii 
littoris . perfruuntur , ubi alternus afius egrediens , 
mdb cùudit , modo aperit faciem reciproca inun^ 
datione camporum» lùc vobis aquatilium avium 
more domus ep , namque ntmc terreftrîs , modb 
cernîtur înfularîs. Per aquora longe patentia do- 
■micilia videntur Jparfa , qua natura non protulit , 

fid hminum cura fimdavit Habitatoribus 

mtemuna copia efi^ ut folis Pifcihus expleantur» 
Paupertas ibi cum divitibus fub aquabilitateconvi'" 
vh. Zhius cibus omnes reçoit , habitatio fmilis 
univerfa concludit ; nefciturdepenatibus invidercy 
Ù fub bac menfura degentes , evadunt vitium , 
cui niundum confiât ejfe obnoxium. In falinis au- 
temexercendistota contentioefi, pro aratris, pto 
falcibus cyîinàrosvolvitis. . , . . Moneta illic quo- 
dammodo percutitur vidualis. Potefi aurum altquts 
minus qu&rercy nemo efiqui falem non defideret 
învenire . . . Proinde navesMigenti cura repci- 
te y ut càm vos vir experienùfiimus Lmentîus , qui 


'jS ' Examen âe ïa Liberté 
dd procurandas Jpecies direâus efl , commuter e un^ 
taverit, feflinetis cxcumre, Quatenus expenfts 
nsceJf.aiasmUa di^adtate tardais^ qui proquali^ 
■Ute défis, compendimnvobis eligerepoteftis itineris^ 
Voilà le contenu de la lettre , que l*on a 
interprétée en plufîeurs ièns bien diférens # 
quoique celui de l’Auteur lôit alTcz facile 
à entendre , du moins , à ceux qui font 
acoutumez à fon ftilc , & àla manière d’é- 
crire de ces tcms^là , pourvu qu’ils n’aient 
point l’eforit prdocupé d'ailleurs. 

La (ùlcription ne loufre point de difi- 
culté , tout le monde étant d’acord que 
les Tribuni Maritimorum , à qui elle s’adrelTe, 
■font les Tribuns de Venife. Et il n’y a 
point de doute non plus , pour ce qui re- 
garde le fujet de la lettre , que c’eft un 
commandement que CalTîodorc leur fait 
d’envoier leurs Navires en Iftrie , pour 
charger des Vins & des Huiles pourRa- 
venne. Mais le point de la difpute eft de 
favoir, s’il prie ou s’il commande , l’unfe 
faiftnt aux Alliez & Confédérez, & en- 
fin à tous ceux qui ne dépendent point de 
nous 5 & l’autre fè pratiquant enver? les 
Sujets . Qu clques-uns croient que Cafîîo- 
<iore nes’eft fervi d’aucun terme que l’on 
puifTe prendre pour prière ni pour com- 
mandement , & que par conféquent , pour 
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âécouvTÎr la vericé , il faut s’arrêter à de 
certaines circonftances , ou , pour ainfi di- 
rç , convenances. Mais ils fè trompent 
lourdement, faute de bien entendre la for- 
ce du mot Devotio. Bern. Juftinicn en parle 
dclafbrtc: 

Tüon paruife Mais ce qui montre , 
autm Vtnetos dit-il, que les Vénitiens 
Impem , ex ea. n’ont jamais obéi à l’Era- 
£piHola quant pire, c’eft que la lettre que 
■Capoàriis no- CafTiodore leur écrivit au 
mine Imperato- nom de l’Empereur ( il 
ris Venetis fcri~ nome fans y penfèr l’Em- 
^fitperjpicuèap- pereur dans cette afaire, au 
paret , cùm ea lieu du Roi Got ) bien 
Ucenttojior qui- qu’elle foit conçue en des 
utfert termes faftueux & aro- 
^onjùetudo Jupe- gans , alnfi qu’en ^ ufent 
rioris ad infe- d’ordinaire les^Supérieurs 
ytorem^ fed ta- avec leurs Inférieurs ; cet- 
tnen fuadentis te lcttrcdis-jc,eft deprié- 
von împerantis. re , & non point de com- 
Natnquîfubdito mandement. Car lors que 
imperat , paucis l'on commande à fbn Su- 
-dgit , ut cumeo jet , l’on parle en peu de 
parère de- mots , comme à celui qui 
.beat y non ratio- doit obéir fans en deman- 
ftempofeere^Qui der les raifons. Mais au 
eeero fuadetyOpus contraire, quand il s^agit 
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eîi agii pîurtm de prier & d’exhorter , il 
ius ,utadmîttA- faut en dire davantage, 
iur ratîone quod afin que les gens qu’on 
fortajferejpuerem prie , âifent par raifbn 
tur volmtAîe, ce qu’ils ne feroient pas 
Hijî. /. 6é peutêtre de leur bon grc. 

Ces conjcâaires font trop foibles* Dans 
tout le corps de la lettre il ne fo voit pas 
un foui ïota de prière , & véritablement , 
ou les Grammairiens fo trompent , ou ces 
mots J Pmidete , ejiote , reficite , font des 
manières de commander. Remarquez , je 
vous prie , qu’il parle premièrement des 
Iftrîcns , & puis après il dit aux Tribuns 
de V enifo , Pari devotionîs gYAtîA pmidete > 
tâchez par une pareille obèifiànce de foire 
amener promptement , &c. Il fout donc 
ou que les Iftriens fuflent libres , ou les 
Vénitiens fujets , CalCodore foifont les 
uns & les autres de même condition ; & 
perfonne , je m’afliire , ne dira que les 
Iftriens ètoient libres. D’ailleurs ileft cer- 
tain que le mot Devotio infèroit alors fo jè- 
tion , & proprement , fidélité. Etc’eft en 
ce. fons que l’Auteur dit, DmtAmPmîn- 
ciam & Devotum Militem, Et qu’il Ce lit dans 
le Code , Devotum Poffejforem , devotifsîmos 
Milites, pour dire, Fideles. Laraîfon qu’a- 
porte le Juftinicn , que Caffiodorc n’euft 

pas 
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pas écrit ft amplement à des Sujets, à qui il 
lüfit de commander fimplement , fans dif^ 
courir comme l’on a coutume de faire avec, 
ceux que l’on veut pcrfùader, ne pou- 
vant pas les forcer , ell frivole & de nulle- 
valeur pour ceux qui le connoilTent à la 
façon d’écrire de cét Auteur. Pour preuve 
de cela je n’ai qu’à alléguer la lettre qu’iî 
écrivit aux Iftriens , intitulée , Provincialibm 
ifirU , où illc met à décrire les délices & 
les beautez de leur Païs , & à leur perfiia- 
der fi au long la juftice , & tout enlèmblcr 
la facilité de la chofe qu*il leur commande^ 
que la lettre écrite aux Vénitiens n’eu 
aproche pas à mon avis , & néanmoins les 
Iftriens ne laifl'oicnt pas d'être fu jets. Cafi- 
fiodorc fc croioit un grand Orateur, & 
dans cette penfee il faifoit à toute heure & 
à tout propos parade de Ion éloquen- 
ce , jufques à S'en rendre quelquefois en- 
nuieux & importun. Liiez ics lettres à 
Boëcc , où il fait de longs raifonnemens 
fiir les Matématiques , & iùr la Mufique , 
à l'ocafion de l’euyoi de quelques Horlo- 
ges au Roi de Bourgogne , & d'un Orga- 
nifte au Roi de France, Voiez combien il 
fait de façons en donnant à un Architeâie 
le foin de reparer les Bains d’ Abbano , & à 
Simmacus celui de rétablir le Téatre dé 
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Rome. Jufqucs à affigner les gages à unr 
Cocher , entretenu pour les Jeux publics, 
il décrit le Cirque , & explique (es difé- 
rentes fignîfications. Quelques Eléfens de 
Bronze Te devant refaire , ilramaffe tout 
ce qu*il a pu aprendre de la nature de 1*E- 
îéfant.. 11 y a une infinité d’autres éxem- 
ples que je pourois raporter , pour mon- 
trerque le Juftinicn a mauvaife raifon d’in- 
fërer la Liberté de V cnife de ces manières 
d’écrire fi fiimiliércs & ordinaires à CaC^ 
fiodore envers toute (brtc de gens*. Bien 
au contraire , il de voit conclure que puif^ 
que cet Ancien avoit tant parlc.dé VenKc 
fins dire un (cul mot de la Liberté , qui 
ctoit néanmoins la principale choie qu’il 
en euft pû remarquer , il faloit trcs-alfii- 
lémcnt qu’il n’y euft point de Liberté. 
Mais panons outre. 

hot^ïtU quodammedo vefira difeurritis qui per 
fatriammvigAtîs. Le Sanfovin conclut de ces 
paroles que les Vénitiens étoîènt 11 efti- 
incz & fi bien reçus partout où ils aloient , 
qu’ils étoient chez les Eftrangcrs comme 
chez eux. Mais le véritable fens eft que 
xaavigcant dans leur Pais de fur les Riviè- 
res de la Province , ils peuvent dire qu’ils 
ne lôrtcnt .point de leurs mailbns. Ce qui 
^*acoxde trçs-bien aveç les paroles lul- 

van-. 
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vantes. Via vohis panditur per amœnifiimajïa* 
vi(ïïUtni(\Mi fignifientjvous avez toûjours le. 
paflfage. libre & ouvert pour le commerce 
par le moien de vos agréables Rivières. 
Strabon dit la même choie , comme je 
l’ai marqué dans le Chapitre précédente 
Fluminibtts adverfis miripCA Jknt fubvectiones^ 
Et Sidonius racontant un voiage qu’.il fit 
en Lombardie defeendant par ces Rivié^ 
rcs julques à Ravenne , touche un mot de 
la commodité de cette voiture en difant * 
Venetus Remex , les Rameurs Vénitiens. 

VenetU pïAdicabiles. Cet Epitéte me fem- 
ble fort honorable, bien qu’il convienne à 
toute la Province , & non pas aux feules 
Lagunes de Venife ;. & je m’étonne que 
les V énitiens le paflent fi légèrement. 

Quondartt plettA Nobilibus» Le Juftinien, 
le Giannotti , & le Sanlbvin citant cc 
paflàge, laifient à l’écart le mot quondam, 
quieftfi eficntîel au fins, pour le tour- 
ner tout à l’avantage des V énitiens. Car 
dire que la Province de V enifi étoit au- 
trefois remplie de Nobleffe c’eft dire 
tacitement le contraire du tems prefint. 

Mais il y a plaifir d’entendre le Com- 
mentaire de Nicolas Goldion ou Do- 
glion qui tire la quinte-eflence de ces pa- 
roles^ difint qu’outre la Noblcffe de la 

D 2. Pro- 


44 Examen de la Liberté 
Province de Vcnifc , tous les grans Sei- 
gneurs & Princes Romains fc réfugièrent 
mes. Il faut qu'un homme 


allure qu*ii en fera crû (ùrfà bonne foi& 
fans recourir au texte de l'Auteur. 

Habitatorihus um co^a eft, ut filispifcibu» 
txpleantur. A parler ingenûment , ce té^ 
moignage nous fait toucher au doit la pau- 
vreté des Vénitiens de ce tems-là. Re- 
marquez , je vous prie , ces mots , una ca» 
fU eji, Sc y fiUs Pifeihus , qui fîgnificnt que 
pour toute nouriturc ils n'avoient que du 
Poifïbn ; êc les paroles fùîvantes , fMper^» 
tas ibi cum divHibus fub aquabilitate mvîvity 
umts cibus omnes reçoit , &c. qui nous font 
entendre qu*ils étoîcnt tous fi pauvres que 
Pcnvîc , à laquelle le monde cft fi fiijct , 
étoit bannie de chez eux > ce vice étant 
peutêtre le fcul qui ne trouve point de 
place entre les égaux. 

Moneta illic percutîtur quodammâo viSbuatts. 
Il y a à rire de Pintemrétation que le San- . 
fbvin donne à ce panage , difânt que Pon 
batoît monnoie à Vcnifc, non pas pour 
emplir les Cofres publics, mais pour dé- 
penfer du jour à la journée , & c^étoit à 
îbn avis une petite monnoie de Cuivre , Sc 
feite feulement pourl'ufàge Sc le beÊ)in 
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prelènt. Je m*atens à voir bientôt des 
Deniers & des Bagatins de ce tems-là. 
Cependant , CafSodore ne dit pas que cct» 
temonnole£a^tV/ùalts , mais Viilualis -y 3c 
c*eft la vérité qu’il apelle le Sel Monetam 
VîSkualem , une monnoic de bouche , pour 
ainfi dire. Car venant de parler des Sali- 
nes de Vcnilè, & de la manière dont ils 
avoient acoutumé de faire le Sel , il infère 
de là que le Sel leur (èrvoit de monnoic. 
Ajoutant , que l’on peut bien vivre (ans 
or , Voteji aurumaliquis mtms qtume ^ mais 
non pas iâns Sel. 'Nenwefi qui Salem tmdejide-» 
tet invenire* De quoi il rend tout auifitoft la 
raifon. Merîiby quando ifii debet omis cihus quod 
poteft ejfe gratifsimus ^ d’autant, dit-il , que le 
Sel faithalfaifonncmcnt de toute forte de 
viandes, & les rend agréables. Maîsc’clh 
alTez de commentaire for cette lettre. 

Dans laprcmicre année de la Préfèâu- 
re de Calliodore ( c’eft à dire de l’admini- 
firation de la Charge de Capitaine des 
Gardes ) Atalaric 8 c Amalafonte (à Mérè 
moururent , 8 c Téodat refta Roi. L’an 
y 3 J . Bélilàire lui fit la guerre. Et dans 
cette même année l’Empereur Juftinien 
publia la Novelle 29. qui commence : 
Paphlagommgens Les Paphlagoniens 
antiqua neque îgna* dit-il, Nation ancienne^ 
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kîlis oîim extitit , n’ont pas été autrefois 
in tantum qmdem, fans gioire ni fans répu- 
ut & magnas CoU- ration. Us ont tranfpor- 
tiîas deduxerit , & té de grandes & célé- 
fedes in Venetiis bres Colonies julqucs 
lîaîorum fixait ,.in dans l’Italie, & particu- 
'quihus & AqtiU liércment dans la Pro- 
if/4 , omnium fub vincc de V cnilc , où fut. 
Occidentem Vr- bâtie. Aquiléc , la plus 
hjum maxîma con^ grande de toutes les- 
dita fuit. V illes de l’Occident. 

L’on peut dire que l’ocafion de k guer- 
re auroit non pas invité , mais contraint 
Juftinicn de faire parade de la Liberté des 
Iflcs Vénitiennes, fi véritablement elles 
eufient été libres de la manière que l’on 
dit , ou unies ou liguées avec lui , comme 
quelques-uns l’afllirent ; mais n’en aiant 
rien dit , c’eft une marque évidente do; 
contraire , ainfi que le reconoîtront tous 
ceux qui ont un peu de jugement. 

L’an 5^3^. Téodat fut tué par Vitigés , 
qui lui fiiccéda. Le Comte Marcellin qui 
étoit de ce tems-là , parlant de Vitigés 
dans fà Cronique , dit : 

Theodahatum occidit in Qu’aprés avoir 

Uco qui dicitur Qmntus ^ tué Téodat, il 
juxta fluvium Salernum , pilla toutes les 
& ijïfe fubfequitur pï richefles que cc. 
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Tufcîam i omnes opesThe(h> Prince avoit 

dahati diripiens , qms in amaflees, & mi- 
InfuU vel in Vrbe Veneta Tes en garde dans 
(ongtegayerAt^ l’ifle ou dans la 

VilkdeVenifè.. 

SI ce paflage cft valable , il prouve aulfî 
bien que la lettre de Cafîibdorc que Veni- 
fcétoit fous PobéilTancc des RoisGots^ 
parce que Téodat n*eul3: pas confié fbn 
trefor à une Ville qui n’euft pas été de- 
fa domination ; & s’il l’euft &it , l’Hifto- 
rien en auroit dit quelque ebofè. Ou- 
tre que bon n'euft pas laifTé enlever ce tre- 
(br à fonSucceflèur , s’il n’euft pas été le 
maître. Mais pour dire ingenûment la vé- 
rité pour & contre , cette autorité ne me 
làtisFait pas , & je doute que le texte de 
Marcellin fbit correâ:, letiflu delà nar- 
ration me fàifànt croire que l’ifle dont IL 
parle, doit fè prendre enToftane, &cc 
ne peut être à mon avis que celle du Lac 
de Vulfines ( apcllé communément Ldgo 
a Boljèna ) que l’on eftimoit alors une des. 
principales Fortereflès du Roiaume , ainfi 
que nous l’aprenons de Procope. EfHacus , 
dit-il , în Tufeia Vulfinus diâus’, intus InfuU 
eyiijîit , & hâc qmdm hmfsîim , puftdîum 
hem fatis munitum. In eo Theodatus AmMfucn- 
tant jujfem apmrU Mais enfin , corrige. 
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ou interprété Marcellin qui voudra. 

V oici une lettre de Caffiodore , écrite 
au nom du Roi Tcodat. JnduJîjioftLiguria, . 
Devotif^ Venetns. L*on entend bien mainte- 
nant la lignification du mot, DevotiSi Et 
c*eft en vertu de cela qu*il leur commande 
défaire provifion d’une certaine quantité 
de Bleds. 

Venetis âtttem ex Tarvifim étque Tridentîm hor>* 
rets , ad definitam fuferiui quantitatem , item 
dari facite wüam forttonem. LiK lo. q». 2.7. 
Les Vénitiens nous diront encore quccét 
ordre s’adrelToit à la T crrc-Fcrmc , & non 
point à-leurs Iflcs. Mais je leur réplique- 
rai pareillement encore que je ne vois pas 
qu’ils en aportent des preuves. Cependant 
je ne veux pas chicaner davantage là-def^ 
îiis, vu que je crois avoir d’ailleurs prou- 
vé fiififâmmcnt ma Tefè. 

CHAPITRE III. 

QuVentfi retcurna fiushhéîffancedesEmpereur^ 
apés U deftruâion des Gots , & y refia 
environ une centaine d‘ années» 

A Gatîas écrit que les Gots fe retirè- 
rent dés le commencement de la 
guerre de divers lieux qu’ils polTédoient 
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"hors de ritalie , & fôufrirent que les Fran** 
çois s"cn emparaflènt , a6n de le les con- 
ferver bons amis , & de pouvoir mieux Ce 
fortifier dans l’Italie , qu’ils regardoient 
comme leur Patrie véritable , Sc dans les 
autres Terres Conquifès. Cogendas enîmfibi 
tum temporis undequaque vires Juasputahant, fub^ 
ditof^ quotquot fupervacui , neque adrttodum opr 
fortuni vîderentur, mîjfos faciendos , quippe- qui 
non amplm de Principatu & glorta ejfent concerta*- 
turii jedjampro Italiaipft., neve fiindith dele^ 
renm y periculumaditurî. Ce pafTage montrjc 
qu’au tems delà venue deBélifàire lesGots 
croient paifibles Polïelîèurs- de l’Italie^ 
(ans que l’on entendift parler en nulle fa-» 
çonde l’exemtion déVenilè, 

^ Dans la première année de la Guerre 
Conftantien General de l’Armée de Ju- 
ftinien emporta la Dalmatie & la Croa* 
tie , comme le raconte Procope au li- 
vre I. delà guerre Gotique. La féconde *, 
ies Gots tâchèrent de les recouvrer , mais 
en vain ; fi bien que les Impériaux refté* 
•Tcntles maîtres de cette Mer. Et il me 
-paroit fort vrai-fembkble , que peu de 
tems après les ïfles Vénitiennes ferendi- 
Tent à eux, quoi que ni Procope , ni au- 
‘cun autre Ecrivain ne le difè cxprefTé^ 
‘ment 5 n’étant ni convenable ni poffible 
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aux Hiftoriens d’écrirc'jufques aux moin* 
dres pardcularitcz, comme ctoîtcellc-cû 
Chacun en poura juger par l'etat des afai- 
-resde ce tems-là. Mais le fait parle, &C 
Procope joint ailleurs -ces Provinces^ 
EefperU Regtio , dit-il , Dalmau , deimeps 
i,iburnid , iflrUque ^ Venetorum funt loca. Sur 
«iioi il n'y' a plus à douter s’il comprend 
V)us le Roiaume d’Italie les V énitiens In- 
•Tulaires. Et cctjui prouve principalement 
ia révolution qui ariva alors , c*cft 
qu’il fc trouve que depuis ce tems-là les 
Vénitiens firent toûjours les fadions 
pour l’Empire , & non plus pour les 
<ir0ts. . ^ 

L’an 539* étant befoin de fccourir la 
Ville de Milan , afîiégée par les Gots , 
ycamies , dit Jean f Capitaine de 
Procopc livre I. l'Empereur ) aiant cn- 
fer maritima loca voie en diligence des 
axtmph diwifiis gens par tous les Lieux 
ijui in Padum ad Maritimes, avec charge 
‘îraiicmdum exer- d’amener des Barques 
'Citum acaus infer- pour le pafTage de l’Ar- 
fent,aditerfepr£i» méc fur le P6, le dit- 
■^Arabdt. pofoit à partir. 

Ceux qui fè fouvîcnnent encore du Re- 
wex Venetusàc Sidonius &: de la Lettre de 
Caffiodorc adi:7ibunos Matitimorum ^ nenie- 
,1 ront 
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font point que les Habitons Maritimes , â 
<]ui l'on commanda d’envoicr des Barques, 
nefufTent les Vénitiens. Ce qui s’acorde 
•tres-bicn avec l’avanture d’un certain V cr- 
gentin , qui s’écant làuvé du Sac de Mi- 
lan 5 fe retira chez les Vénitiens , &puîs 
en Dalmatie , d’oîi il palTa à Conftan- 
tinople. Fugiens in Venetos abiit , indej^ 
in Dalmatiam venit , & tx ea ?mindÂ ad 
Jtnperatorem fe Bjfzjintîum contalit. Et un peu 
après : 

Les Herulcs, dît-il. Ad Veneta Locét 
vinrent dans la Provin- vencre , &<:, F/- 
ce de Venilè , &c. d’où fando ex Pr&feàh 
Vifandel’un desGéné- altero ibidem cum 
jraux aiant été conge- fuisdimijfo , CAteri 
‘^ié avec les fiens, tous omnes BjtAnüum 
les autres furent menez; devebuntur» 
ù Conftantinople. 

L’an 5’4o. Bélilàire mît le fi ége devant 
Ravenne , qui étoit le lieu de la réfidence 
ordinaire des Rois Gots, & aiant fermé 
tous les pafifages d’alentour, la contraignit 
de le rendre. Le Biondo en parle en ces 
termes ; 

Mari vero im- C’eft à dire , Et l'on 
fortari nihil pote- ne pouvoir y faire rien 
rat , cùm hinc Art- entrer par Mer, veu que 
inintan & Aneonatn d'un côté Béli^irc te- 
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Belifarîus teneret, noitRimini& Ancône, 
inde Veneti Impe^ & de l’autre les Véni- 
fio fuh'diti Roma- tiens , alors Sujets de 
no Gotbis adverfa'» l’Empire Romain , tra- 
jrentur. * verfoient les Gots. 

Bernard Juftinicn s’eft (ènti piqué du 
4not , fùbditi, & a fait ce qu’il a pû pour le 
jTcjctter , mais en vain , veu que ni la Let> 
^re de Caflîodore ne conclut rien pour lui, 
tcomme: il le l’imagine ; ni il ne le voit 
point de contradiâiqn du Blondo dans 
iès termes* 

C’eft pourquoi le Sabellîc qui les a lûs 
tous deux , a mieux aimé s’en raporter à 
«ux qu’au Juftinicn. Neck marif dit-il , in» 
■imA jpes ulla Gotbis prAtendebatur , Belijkrio bine 
Miminum & Anconam tenente , inde Venetis a 
RAdoad.jJlros tatam Maris oram accoîentibusy qui 
in fide étant Imperii. C’eft à dire , qui étoient 
ibus robéiflancc de l'Empire. Il le lit dans 
de fécond livre de Procope que Bélifàirc 
envoia V italien àV e- Vitalium in Venetos 

:nifè pour en amener ire (jufsit ) ut mum 
^es prov’ifions. indé copiattf ajportaret. 

Ce qu’ii faifoit avec la même alfurancc 
«qü*il euft pû énvoier dans tous les autres 
Lieux de l’Empire. Où il faut obièrver 
;quecela ne fc peut entendre dé la Terre- 
•ÿcrme^ -qiiLn’étoit pas encore alors fous 
- ..i ^ la 
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la puiffance de Bélifaire , qui feulement 
après la prifè de Ravcnne Tatviftum & alind 
qmddm apud Venetos mtmitifsimum oppidum in 
ditionem redegit , fe rendit Maître de Txevi- 
fc & d’une autre Place forte chez les Vé»»- 
nitiens. 

Apres cela , les afaires changèrent plu-» 
fieurs fois de face. Les Gots recouvrèrent 
beaucoup de Places de Terre-Ferme dans 
la Province de Venife , & peu après les 
François en dépouillèrent les Gots , com-- 
me ledit Procop?au livre 3. Frmi interea- 
ÿleraque mllo Uhoie in Venetis occupant loca , cum> 
nec Romani ea tueri ]am popm , nec Gothis tan» 
tum virium effet , ut utrifque hélium inferrenu 
Mais la partie de Mer , c’eft à dire , les 
Tfles de cette Province, refta aux Impé- 
riaux , comme nous Paprenons du même 
Auteur. 

Les François, dit-il,- 
fe fèrvant de Pocafion ,, 
s’acrurent aux dépens 
des deux Partis , car ex- 
cepté peu de Villes que 
les Gots confervèrent 
dans là Province de Ve- 
tnanferunt Ma» nilè, & quelques Lieux 
ritima quadamRo- Maritimes qui reftèrent 
manis. loca , cate»- aux Romains, ils fe ren- 
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eoncertatione ad 
ftm rationes ujt ex. 
utrorumque bonis 
crevere , namGc» 
thu pauca Vene- 
torum oppîda re~ 
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ta fut dithnis fi» dirent les Maîtres de 
^cre. tout le refte. 

Cclafc reconnoît encore par Icvoiage 
que Narfés fit de Conftantinople à Veni- 
ic.j &dc VenifeàRavennc. 


Narfetem interet 
mmi duhîum Joan» 
nés VîuUani fiHus , & 
tjus Regmis & Lo» 
eorumperiius , identi- 
dem admonere J cum 
tmiverfo exmku fi» 
cundmn mate iîer ut 
faceret , cinn fud dîtic» 
ms hminesejfent,qui 
Msiritimam sram irtr 
Kolerent , Nmumque 
vonmdlas juberet fi 
fubfiqui , à" Ligmnm 
vim maxhnam , ut etm 
ad flumimm eahum 
exercîtus pcryenijfct , 
ex his pente fucîo fi» 
cilèpertranfmt, Nat» 
fis ita^ his monitis 
peïjuafus etm ita cgif» 
fiet J ùim omnibus co~ 
plis RavenuAm pem- 
nit. 
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Cependant, Jean 
fils de Vitalicn , le- 
quel connoiflbittres- 
bicn tout ce Pais, 
confcillaNarfës, qui 
étoit en peine de ce 
qiA devoit feirc , de 
prendre là route le 
long de la Mer , les 
fiabirans de cette Co- 
rc étant les Sujets de 
l'Empire^ & de fè fai- 
re fuivre par quel» 
ques V ailîèaux char-» 
gez de quantité de 
poutres 5c de Iblivcç 
pour en drefleç un 
Pont lors qu’il lui 
faudroit pafiTcrlcsRi- 
vêéres avec Ion Ar- 
mée. Ce que Narfés 
aiant exécuté, il arri- 
va à Ravenne avec 
toutes fès Troupes. 
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H eft indubitable que ces Barques & ces 
Navires étolcnt fournis parles Iflcs., ôc 
les Ecrivains Vénitiens l’avoiient tous 
d’un commun acord. 

L’an ^52. Nârfés vintà Venifo. Ber- 
nard Juftmicn , ce. grand Defenfêur de la 
LibcrtéPcrpétuelIc de V enifo dit , Vcmre ad 
Narfetm Oratores frequentes , ejus ore populorum 
miperata faâurL Après quoi il décrit une 
longue acuiâtion des Padoüans , Æfuariit 
Aîque Litma Patavioobje^a per tnjmtamfibi a Te- 
nctis ablata , fe plaignant que les V énitiens 
les avoLcnt injufteméht dépouillez de leurs^ 
Marais & de: leurs Ports. A quoi Ceux-ci 
répondent amplement', fons jamais allé- 
guer Hncompétcncedii Juge, comme il|^ 
culTentfait (ans douté* s'ils n’eufifentpa^ 
reconnu Narfés pour leur Supérieur cm. 
qualité de Capitaine & de Lieutenant dc- 
PEmpercur. Outre cela ils font une de- 
mande qui confirme non fculement qu-ils 
étoienf fujets pour lors , mais encore qu'ils 
î’avoient été auparavant à Odoacrc & aux 
Rois Gots , comme je l’ai montré ci- 
defTus. 

Quejline eftîs Vous êtes vous ja- 
unquam de bac in- mais plaints , difcnt-ils, 
jtmaapudullos? Si de ce tort ? Si vous 
miqum. Videte ne l’avez poipt fait* 
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quopailovos explî» comment vous acordc- 
cetisy qui dixifiis rez vous, apres avoir dît 
fàfequéfios.Sique- oue vous en avez fait 
fti , m apud G(h /ourent des plaintes^ 
thos & Hmlos , Mais fi vous vous êtes, 
aut apud Imper ato- plaints , ç’a été ou aux 
rem, Siapudiltos, Gots & aux Hernies^ 
fjiretus igiturlrnpem ou bien à l’Empereur. 
rater & antelatui Si c*cft aux premiers ^ 
Cothus ; quod fi efly vous avez donc mépris 
m nunc appellatis fë l'Empereur en les 
Homanum Irnpem lui préférant. Pourquoi 
tium? Siapudim- donc réclamez vous 
peratorem, quod fié maintenant l’Empire 
pefecifiîs^ exaudt- Romain ? Et fi c’eft à 
tîne efiis , an verh l’Empereur, (à qui véri^ 
fepulfi ? Exauditfii tablemetvous vous êtes 
eondicetis^ adrelTcz plufieurs foisj), 

vous a-t-il écoutez ? 
Narfés donna une ièntence înterlocu- 
foire /èmblablc à celle de nôtre Poëtc : 
Piacemi baver voftre queflioni uditCy 
Ma più tempo bijogna à tanta lite* 

Difant qu’il Dignam fitbi rem videri 
etoit fiir Ion de* qu&etiam atqueetîam dilU 
part , & que la gentih perpendatur, Sibi 
décifion de cette ejfie profidfcendum , tem* 
afaire demandoit pore caufia cognitionem in» 
dutemst. digéré. 

Si 
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: Si bien que la caufè de la part de Narfés^ 
eft encore inde'cilè. 

Je ne puis concevoir comment un hom- 
me 5 qui avoit entrepris de défendre la Li- 
berté de V enife à quelque prix que ce flift » 
a bien voulu faire mention de ce procez , 
& j’avouè que la vérité eft plus forte que 
tous les artifices. Magnaeft veritas & fiAva^ 
let. Il pouvoir bien inférer que les Véni- 
tiens avoient fécoüé le joug fubalterne des 
Fadoiians , quoi que ceux-ci fe récriaflènt 
contre eux ; mais non pas dire qu’ils s’é- 
toient fouftraits de l*obeifiancc de l’Empw 
te , vu que c*euft été une contradi<ftion. 
jnanifcftc à l’expofitibn dü Fait , 8 c au 
contenu du procez.j de quoi lejuftinien 
n*a point parlé à mon avis que fiir de bons 
Mémoires. Du moins il eft fort à croire 
que s’il y a quelque chofe au defàvantag© 
de fà République , il n'y a rien mis du 
lien. 

Enfin Narfés vainquît & chafla les Gots 
& les François avec tout ce qui en dépen- 
doit , de forte qu’il demeura maître de 
toute l'Italie , comme le dit Paul Diacre*. 
Et ce fut l’an y 5*7 . félon la fiipputatbn de 
Sigonius, 

Les Hiftoriens V énîtiens racontent que 
ce Général le trouvant à V cnilc , fit vœu 

E î &Y 
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àj bâtir deux Egli/cs , s’il remportoft là- 
vidoire fur les Ennemis ^ comme en font 
foi l'ancienne Tradition , le témoignage 
de ces memes Eglilcs, & l’Eloge fùivant^ 
Erat vit pifsinm , Narfés , dit-il , 
in Religione CathoUcus, étoit un homme 
in pauperes mmifiais , tres-pieux , 8c tres- 
in repoTiindü Baftticis Catoliquc , grand 
fatis fiadiofus , vîgi~ Aumônier, fort fbi- 
Uis & omicnihus in gneux de réparer 
tAMum jîudens , ut les Eglifès , & fî 
plus fupplicatmiitts ad apliqué à l’oraifon , 
Betmi profufis qum qu’il gagnoit les Ba-T 

arniit bellicîs vicia- tailles par /es prie» 
fiant obtjmet, Paul., res , plûtoft que par 
Diacr, armes. • 

Le Sanfôvin parlant de l’éxécution do 
fônyœu en l’an^'^q.. nomme les Eglilcs 
de S.Teodorc&de S. Geminien, Il n’jr 
a point de dificulté pour S.Téodore, mats 
il y en a^iour S. Geminien , bien que l’u— 
(âge ait établi cette créance à Vehifè. Lcà 
Hiftoriens qui ont écrit plus de cent ans 
auparavant , difent que cette Eglife fut 
dédiée conjointement à S. Menna , 8c hr 
S, Geminien, Compagnie allez extraor» 
dinaire , d’un Martir Grec avec un Con- 
felîcur Italien. A quoi iln’y a guéresd’a— 
patence que Narles ait jamais penfé. Je. 

tota- 
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tombcroîs aifémcntd'acor^ cjue le premier 
Titre de cette Egli/c fut , SS. Mmia & Mc-^ 
neoy d’où^’eft formé dans la fuite du tems le 
nom de S. Gerainien 5 s’etant vu (ouvent 
des métamorphofès plus étranges ^ & fans 
Tortir de V enife nous avons pour exemples 
San^Marcmla, qui a bien moins de raport 
avec le nom de S, Hcrmagorc , qu’il ligni- 
fie. San-Stai e San-Sthio pour S. Euftache 
^ S. Etienne , & Sati^Tmafo pour S. Pro- 
tais. Procope faifànt le dénombrement 
^es Edifices de l’Empereur Juftinicn , dé- 
crit dans les Fauxbourgs de Conftantino- 
pic les EgUfès de S. Téodore & des Saints 
HcrmA & Mmo* Ce qui donne lieu de croi- 
re que Nar/es voulut imiter la dévot îbu 
de (on Maître , à quoi il fcmblc qu'il étoit 
encore invité parla rcflcmblancc de /à pro- 
fefEon,du moins avec S. Téodore & Saint 
Menna , qui avoient été Soldats , (car l’on 
n’a pas la même certitude de S.-Ménée* 
Mais palTant cette obfcrvation , & pareil- 
lement l'infeription de S. Géminien faite 
par l’ordre du Sénat l’an i j" j’y. laquelle 
apelle cette Eglifè ÆdemVrbis vetujHpmA?n 
au préjudice de l’ancienneté de S, Jaques 
de Rialte , & par conféquent met en dou- 
te la première Origine de Venifè , ( car 
tout cela ne fait rien à nôtre fujçt) je rc- 

mar- 
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marquerai feulement que tous les Edifices 
de Narfesfbnt autant de preuves de lafii* 
jetion de Venife. Nul Prince n*a jamais- 
fait bâtir plus que Juftinien, & Procopc 
a écrit fix Livres entiers des Villes, des Pa- 
lais , des Châteaux , des Eglifes & des 
Chapelles que cct Empereur avoir fait 
conftruire , mais il ne le trouve point qu^il 
ait rien changé fur les Terres d’autrui. En 
quoi l’on doit croire que Narfes n’a pas. 
manqué de l’imiter. 

L’an 5^68. les Lombarde entrèrent en 
Italie , & tout d’abord s’emparèrent de 
plufieurs lieux de. Terre-Ferme delà Pro- 
vince de V cnifè , fans venir toutefois juC» 
ques aux Ifles , parce que pour lors ils 
n^avoient point de Barques ni de Vail* 
féaux. C’eft pourquoi Paul Diacre écrit 
que le Patriarche d’Aquilée pour fè met- 
tre à couvert de cette tempête , fe retira; 
avec les trefors de fôn Eglifc dans l’Ifle de 
Grade, qui ainfi que toutes les autres de 
cette Contrée étoit fous la puilîànce du- 
Vicaire ou Lieutenant de l’Empire, dit 
communément l’Exarque , qui faifoit fà 
réfidence à Ravenne ; Ce qui eft fondé 
fiir le témoignage du même Auteur , qui 
raconte qu’un Patricien nommé Smarag- 
dus vint de Ravenne à Grade, fâifântôc 

or- 
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ordonnant toutes clîoiès à fà fantaîfic. Et 
le Cardinal Baronius obfèrve que les Pa* 
triarches d’Aquiléc ou du Frioul forent 
toujours protégez parles Lombards, & 
ceux de Grade parles Exarques. De quoi 
il ne faut point cherchet d’autre raifon 
finon qu’Aquilée avec tout le Frioul étoit 
un Membre de la Lombardiej & que Gra- 
de avec les Ifles dépendantes reconnoiflbit 
l’Empire 5 comme le remarque pareille- 
ment Sigonius, 

Aquîleienft om- Tous les Evêques, dit- 
ws Efifeopi pa» il , de la Terre-Ferme 
ruerunt y qui in de Venife, laquelle apar- 
Continenti Vene~ tenoit aux Lombards, 
'thyquA'erAtLon- obéirent au Patriarche 
gobardorum,fede» d’Aquilée ; & celui de 
mit. Gradenjes Grade eut les Marais-, 
£fluarîa atque & toute l’Iftrie -, qui 
Jjliiam Imper ate- reconnoifToient la Sou- 
rem refpicientîa vcraincté de l’Empereur. 
tenuerunt. Ea re Ce qui obligea ]ean E- 
yoMnes Epifio^ vêque de Concorde de 
fusConcordUmo- transférer fon Siège à 
tmSedèfuamCA- Caorle , Lieu fitué dans 
yiuhis ad les Marais, 

rium tranjtulit* 

Et c’eft pour ce fujet que Loup Duc de 
Frioul fit des courfes d’Aquilée à Grade 

.par 
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•par une certaine Chauffée que Paul Ûîa*- 
cre apclle SUAUm , & ravagea cette Iflc 
■comme Terre d’Ennemi. Je ne trouve 
point que les Lombards aient fait d'aurres 
progrez contre ces Ifles. Quantité de gens 
■de Terre-Ferme s’y refugioient de jour en 
jour J aimant mieux quiter leur Patrie 
que vivre dans une malhurcufè fervitude. 
Et qui eft-ce qui ne fait pas que la nature 
imprimant dans le cœur de toutes les 
Créatures le defir de Ce oonferver , leur 
enfeigne auflî dans lebefoin à chercher leur 
Jiircté dans les Lieux qui ont uncafîîéte 
forte & avantageufè , fans que pour cela 
l’on en puifTc inférer la moindre exemtion 
de l’obéifîance du Prince légitime ? L’on 
verra, fi l’on veut en faire la recherche, que 
telle a été l’origine , non feulement du 
Patriarcat de Grade , mais encore de plu- 
iieurs Evêchez Infiilaircs d’alentour, le 
Temporel demeurant toujours fiijet à l’E'- 
xarcat. Par exemple , Mfîc de Gomma- 
chio gouvernée , comme dit le Diacre, par 
un Tribun des Soldats , nommé Francien , 
Créature de Narfes , aiant été prifè par les 
Lombards , après un fiége de flx mois , 
l’on y trouva quantité de richeflcs, que 
toutes les Villes voifines y avoient mifes 
en depoft , & Francion avec Cn femme 8c 

fbn 
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Ton bagago (c retira auÆroft à Ravenne 
auprès de l'Exarque lôn Supérieur. 

- L*an Grégoire I. traitant la ré- 
conciliation de quelques Evoques SchiT 
matiques d’iftrîc , & tout enfèmble de 
l’Evêque de l’iflede Capréc, c’cftàdirc 
deCaorle, que Bernard Juftinien apelle 
Capularum Oppidum , écrit à l’Exarque Cal- 
linicus: 

" J^eccjfe f/?, ut Il eftbclùîn, dit- il , 
hsc ipja piifsimU que vous remontriez 
■Imperatoribîis «c- au plûtoft toutes ces 
.firü fuggereu fe~ choies à nos tres-pieux 
debeatis. Empereurs. 

Et à Marianus Evêque de Ravenne : 
Magis autema’^ Mais fur tout ,dit-ilÿ 
\fud Excellent. Ftr faites en Iprte auprès de 
üium mfirum Exar- Nôtre tres-cxcellent 
^bum id Jiudioftùs Els l’Exarque , qu*il 
feragite-, ut fuis il* donne les ordres à tous 
-los jufionibtis , apud ceux qu’il appartiendra 
,€os quorum iüicin- pour la fureté de leurs 
; weli ; fecuros in perfonnes^ 

^omnibus reddat. 

Il y avoir donc quelqu’un qui avok 
^roit de commander dans tous ces Lieux. 

L’an éo y. Catididiam defuncloapud GradoSy 
_dit le Diacre , ordinatur Putriareba Eplpbmusy 
-qui fuerat Primicerius iHomiorum , ub Epifeopü 
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'qui eratit fub Romanis, Apres la mort de Can^ 
didien , Epifane qui avoit etc Primicier des 
Notaires , mt élu Patriarche de Grade par 
les Evêques qui étoient ious Pobéiflâncc 
des Empereurs Romains. Car c’eft ce que 
l’Auteur entend par le mot, Romanis, Sc 
non point le Saint Siège , comme le pou- 
roient croire des gens peu verlèz dans ces 
matières. 

•L’an 6 ^ 0 . le Pape Honorîus ïùbftitüc 

Primogéne à Fortunat Patriarche de Gra^ 

de. Baronius a tiré de la'Cronique MS. 

d’André Dandole la Bulle adrelTée Vni>^ 

» 

verfis Epifiepisper Venetiam & iftriam conflitutis^ 
& eft tombé après cét Hiftorien dans une 
erreur bien groflicrc. La Bulle porte : Nos 
tnim dirigentes homines nofiros ad Excellentifimurti 
Longûbardorum Regetn iniunximus, ut eumdem 
Fortunatum , uti relicla ab eo Rep. adGentefq^ p(H 
lapfum, & abnegata ConcordU unitate Deo re^ 
bellem & perfidum , nec non res quafeumque 
(um aufitgîens abftulljfe monïiratur , repetere nm 
moretur , ut& hi àquibusrepetuntur , àpartibus 
'Chri^îianifshna Reip.paretn ju^itiam conjèquan»» 
'tur, Baronius ajoute : HacHonorm,qui dig^ 
nifsimo tituîo , & meritb quidem VenetamRemp. 
X^hriïUanifsimam nominat. Voilà , dit-il , les 
paroles d'Honorius , qui donne tres-jufto- 
ment le glorieux titre de trcs-Chreticnne 

. à la 
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à la République de V eniifè. Je n’examine - 
point fi cét Epitéte convient aux V éni- 
tiens , ni je ne le nie point ; mais il eft 
certain qu’Honorius n'a jamais penfé à le 
donner à la Seigneurie de Venilc , nor> 
plus qu’au Roiaurae de la Chine , le mot 
RefpHblica , emploie dans la Bulle , figni— 
fiant précifément bEmpire , comme Gentes- 
les Barbares. Ce que je pourois prouver - 
par une infinité de bons témoignages, mais 
il fufit de marquer deux lettres de S. Gre* 
goire , qui eftoit de ces tems-là , lavoir , la 
3 1. & la 32. du livre 4. dans lelquelles il 
apelle du moins fix fois l’Empire du nom 
de République x ufant pareillement des 
fiirnoms de Pia Rejp, Piifsimi Domîtii , Cfcn- 
Jîtmfslmus imper ator^ Chriflianifsimum culmen 
IntpertI, Je voudrois bien que l’on me 
montraft en contr’échangc quelque Ecri- 
vain, qui ait honoré Venilè du nom de 
Republique ou de Tres-Chrétienne , mê- 
me 400, ans après la mort d’Honorius,- 
Le vrai (èns de la Bulle , moiennant la 
corrcâ:ion de quelque parole , fera donc, 
que Fortunat rebelle de FEmpire s’étant 
réfugié chez les Lombards , avec tout ce 
qu’il avoit pû emporter, fut redemandé 
peut-être en vertu de quelques Conven- 
tions faites en tems de Trêve entre les Par- 

F tics, 
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ties , avec promeflc dc rendre la pareiHe 
dans les ocalions. 

L*an638. la Ville d’Uderzo aîant etc 
tuînée par les Lombards , les Habitans , 
ainfique Bernard Juftinien le raconte au 
lifre 7. de Ton Hiftoirc , fuivant le con- 
lèildc Saint Magnus leur Evêque, fc re- 
tirèrent dans une des Iflcs , & y bâtirent 
«ne Ville qu’ils appellérent du nom de 
ï’Empcrcur Héraclius , qui regnoit alors y 
lui imprimant par là le caradere de la fù- 
jécion (iir le front , pour ainfi dire. Et ne 
vous imaginez pas qu’Héraclce fiift peu de 
cEolc en comparaifbn des autres Ifles , puis 
.'qu’cn peu de te ms elle devint fi confidéra- 
hic que les premiers Doges furent pris du 
Corps de (es Citoiens , & y établirent leur 
réfidcncc ordinaire. Je pafic , comme une 
chofe de peu d’importancç , bien qu’elle 
vienne à nôtre fiijct , qu’une Contrée de 
Torcelle voîfinc d’Héraclée portoitle nota 
de Conftantiac, fils ou petit fils d’Héra» 
cUus. 

L’an 1^97, (félon le Giannotti 703.): 
Paulus DU Paulutius Anafcftus d’Héracléç 
fut élu Duc , ou Doge , pour parler à la 
moderne. Bernard Juftinien au livre lo», 
de fbn Eliftoire , avoue qutNonmüi exîfti-i 
mant banc di^niutmVmtii follmm ab 

me • 
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tore. Pluficurs croient que cette Dignité 
fut conférée aux Vénitiens yar i’Empcr 
rcur . Opinion , qui ne me paroît pas feu- 
lement probable , mais encore nécelTai- 
re , vu qu’aiant démontré par de bons 
& folides témoignages que la. fupério- 
rite de Venife dépendoit des Empe- 
reurs , il s’cnftiit que la collation de la 
la Dignité Ducale leur apartenoit de droit. 
Et Eoppolîtio.n que le Juftinien fait difant, 
ISon invenio Imperatores in erndndis illujlrioribtts 
vinsnontine ufos Ducali , je ne vois point que 
les Empereurs aient cmploié le nom de 
Duc pour honorer les bommes illuftres , 
cette objedion , dis-je , eft tout àTait nul- 
le, étant aile démontrer le contraire par 
une infinité d’éxcmplcs. Mais la plus bel- 
le preuve retirera de l’areu même de cet 
Ecrivato , qui ajoûte auflitôt après , 
S^neDHcum dignitate II cft vrai , dit-il , 
eodctnferetewporebhic. que prefquc en mê- 
LongcbarSJmc Exat’- me te ms d’un cô- 
chiRavermates , lia- té les Lombards , 
liant repkvere^ Nam & de l’autre IcsExar- 
& Beneventanum Du- ques de Ravenne 
eem & Spoletamm , emplirent l’Italie de 

Ducs , &c. 

Si donc les Exarques ont fait des Ducs 
en Italie , quel icrupulc peut il y avoir 

F Z pour 
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pour celui de Venife ? Car fi ces Exar- 
ques étoient les Vicaires Se les Déléguez 
des Empereurs , leurs actions publiques 
ne Ce doivent elles pas atribuer à leur 
Maître ? Pierre Juftinicn avoüc pareille- 
ment, ou plutôt atefte que l’éledion du 
Doge ne Ce fie pas de l’autorité propre 
des V énitiens , mais par la conceffioa 
6 c l’autorité d’autrui. 

Mipfum ad R(h C’cftà dîre, Pîcr- 
wam ad Deodatum re Candien, Michel 
fontificm Legati Pe^ Participacé, & Theo- 
trus Catidianus , Mi~ dolè Hipate furent 
fhael Patticipatius , envoies Ambafla- 
& Thecdofîus Hj'pa- deursàRomeau Pa- 
lus , ut înjiituendi le» pe Déodat pour le fu- 
gendiqueDucis Ponti- plier de vouloir a- 
fix Apofolica autori» corder pour toujours 
taie jUs Venetis perpe - aux Vénitiens la per- 
luo confirmaret. An-' miffion d’élire un Do- 
mîgiturDotmni6<)j. gc. Ce qui fut fiiivî 
Paulutm Anafetlus de l’éleébion de Pau- 
nobilitate vhtuteque lutius Anafeftus en 
inftgnîs Vtixprimus in l’année ^97. 

Meraclia cream fuît. 

Je cite cet Ecrivain , non pas que je croie 
qu’il dife vrai , puis que nous apprenons 
par les Croniques que le Pape Déodat effc 
mort ftç. ans avant la création .du Doge 

Ana— 
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Anafcftcj mais feulement pour montrer 
qu’il confirme que cette eledion Te fit 
avec la permiflion d’une PuifTance fiipé- 
rieurc , quoi qu’il Ce trompe dans les cir- 
conftances. Pour être court je pafiTe plu- 
fieurs confidérations qu’il y auroit à faire 
fur le titre de Duc, le prenant dans la figni- 
fication de ce tcms-là bien diférentc de ceU 
le d’aujourd’hui ; comme auffi les con- 
clufions que l’on en pouroit tirer. L’an 
7 17, Marcel fiiccéda au Doge Anafefte, 
Et il nous refte une lettre de Grégoire fé- 
cond écrite Dile^iâ finis Donato PatrianhA & 
JEpifcopîs y atque Marcello Duci & Plehi VenetÎA 
Ù lïltÎA , où font ces paroles , a Deo falvau 
Comtnunîtas veUra , lelquellcs ne fe doivent 
pas entendre de la feule Communauté de 
Venifè, mais conjointement de tout le 
Corps des Eccléfiaftfqucs & des Séculiers 
de Venifè & d’Iftric, puis que la fuferip- 
tion le porte ain fi. 

L’an 72 y. ou environ Léon Mfiiurique 
aiant publié un Decret contre les Images 
des Saints , & menaçant le Pape (Gré- 
goire II.) de lui' faire reffentir leséretsde 
la fureur s’il ne lui complaifbit pas , les 
Impériaux en Italie en conçurent une tel- 
le indignation , qu’ils délibérèrent d’éli- 
re un autre Empereur enfà place , com« 
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me le Diacre le rapporte , Omnisquoqtte Ra— 
yenm exmiîiis vel Venniamm ( remarquez ces 
mots Ravcnnc& Vcnilcqq’il met au mê- 
me degré ) tdibtis jujiii umanimo reftiîermt, 
& niji €DS ŸïMwjfet Potitifix , Intperatorem 
filmer fe cmflmae fhijfentaggrep. Il n^eft pas 
belbin d’expliquer ees deux mots , fu^er 
fe J qu’il cft bien aile d’entendre. Le Bion- 
do apcllc ce mouvement une manifefte 
rébellion , ce qui veut dire uncrcvolte du» 
Sujet contre fon Souverain. XJt Rnvmimi 
pimi, dit il , exinde Vcmtu populi atque mi-* 
tins aperîojiJ in Imperatorcm ExAubumque te- 
hellionmprefetulerlnt. Et pour prévenir l’ub- 
jedion ordinaire que l’on nous fait que 
VenetU pÿptdiCc doitapliquer à la Terre- Fer- 
me , je m’en remets au téuiüîgr,age de 
Sabellic ( Dec. i. lib, j, J & des autres 
Ecrivains Vénidens qui font d’acordquc- 
du tems des Lombards le nom de Veni- 
fc ne comprenoit que les Ifles. 

• Dans la meme année la Ville de Ra- 
venne fut prife par le Roi Luitprand*. 
L’Exarque s’enfuit à Venife, & le Pape 
convia le Doge Urfe à s’emploier pour 
faire recouvrer cette ville à l’Empire. Ce 
qui fut fui vi bientôt du fùccez au grand 
honneur des Vénitiens , & le Diacre le 
dit en trois paroles > imemibui fubitoVernti- 
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ch. Mais ceux qui tirent de là une confé*- 
qucnce de leur Liberté fc trompent bien:' 
fort , vu qu’il ne s’en voit pas un leul mot 
dans le Bref du Pape , & que cela ne fc 
peut inférer de l’exhortation qu’il leur faî- 
ibit de fccourir leur Supérieur (c’eft à dire 
l’Exarque. Liv. 13. j Le Sanlovindit (juc 
ce fiit là le premier Fait d*armcs des V eni- 
tiens. Ce qu’il cft bon de remarquer , à 
caufe des beaux exploits que les autres 
Ea’ivains nous veulent faire acroirc que 
CCS Infîilaircs ont faits bien auparavant. 
Bernard Juftinien écrit que le Doge Uj> 
fc aiant été affaffiné l’an 73.7. ils chan<* 
gèrent la forme de leur Gouvernement-, 8 c 
créèrent un Magiftrat annuel apellé 
Grand-Maître des Soldats. Cette admî- 
niftration fut de peu de durée , mais com- 
me elle cft du fil & de la fuite de 1 Hiftoi- 
rc, & montre la fupérîorité de l’Empire, 
il ne faut pas la pafîer fous filcncc. Sans 
m’arrêter à tous les témoignages des Loix , 
ni à plufieurs autres preuves , je pourois 
raporter du moins une vintaine de lettres 
de S. Grégoire, où il compte le Maître des 
Soldatspour un Magiftrat Impérial. Mais 
d’autant que cela me paroît fort inutile , je 
me contenterai d’un fcul éxemplc qui vé- 
rifie la fubordination de cet Oficier aux 

Exar- 


7 2 Ex ante fi de ta Liberté 

Exarques. Un Maître des Soldats en Afrf- 
que , nommé Tcodore , aiant commis 
divers excez contre l*Immunité Eccléfia- 
ftique. S. Grégoire en apclla à l’Exar» 
que Gennadius , le plant dy vouloir mettre 
ordre, & commander a ce Te'odore decejfertou^ 
tes fes violences contre l'Eglife. Qurahaemnia y 
dit-il , Veftram Exceîlentiam convenît emendare, 
falutans Eminentiam vejîram cxpfco, utea uU 
teriùsjieti non finatis , fed illi jubete , utabEc- 
clejia fi UJîone removeat. Ep. 105^. lib, 7. 
A quoi j’ajoûte qu*il ne fe trouvera pas 
peut-être que cette dignité ni celle de Tri- 
bun ait été d’uJ&ge dans un autre Empire 
que celui de Rome ou de Conftantino- 
ple. 

Aurefte, commeily avoit encore des. 
Tribuns du tems des Doges , il ne fera pas 
hors de propos de tranferire les paroles de 
S. Grégoire qui prouvent que les Tribuns 
étoient créez par les Exarques. Gregorius 
Oeciliano Tribuno Hjfdrumino. Cogmfcemes Ma^ 
gnitudinem Vejîram de Ravennatis fartibus cum 
ordinatione Excellentijjimî jilti mjîrî Domini Exar- 
chi ad Hydruntinam civitatem féliciter remeajje. 
Il peut bien être que les peuples eulTent 
quelque privilège d’élire ou de nommer 
les Tribuns » & qu’enfuite ces Magiftrats 
fufTent confirmez par EExarque. 

L’an 
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L‘ân 7^2. les Vénitiens fiiprîmércnt 
la Maîtrife des Soldats & rétablirent U 
Dignité Ducale. 

L’an 75*2. ou environ, Comme difent 
Sigonlas & le Roffi , Ravenne fut prife 
pour la (èconde fois par les Lombards t * 
Et l’Exarque s’étant retiré à Conftanti*^ 
nople , les autres Villes de ^Exarcat fe 
rendirent ^ns aucune réiidence , mais 
non pas Venifê. Car il faut lavoir que 
bien que l’Exarque fuft le Chef & le Supé-» 
rieur de tous les Vaflàux de l’Empire en 
Italie , néanmoins toutes les Terres de 
l’Empire n’étoient pas comprifes dans l’E* 
xarcat. Par éxcmple , le Roi d’Elpagnc 
donne quelquefois le pouvoir au Viceroî 
de Naples ou au Gouverneur.de Milan , de 
commander à tous lès Minières en Italie , 
i&ns que pour cela il change les Confins 
du Roiaume ou du Duché. 

L’an 75 y. Pépin contraignit les Lom« 
bards de rendre Ravenne & plulicurs au- 
tres Villes, qu’il donna volontairement 
après au S. Siège , & ce fut un Abbé nom-^ 
mé Faltade , qui en remit les Clefs au Pa« 
pc avec l’Ade de la Donation, ainfi que le^ 
dit Anaftalêfin Stcph.lII.) Ipfks cUves tam 
Ravenmtîum Vrbis quant diverfarum dvitatum 
ipftus RAVtnmtim Examtus , um cum fipra* 
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fcriptA donatîone de his Afuo Rege emtjfe in con^ 
fe^ione B. Vêtît ponens, eîdem Apofiolo & ejus Fif- 
eario fandipmo VApAAtque omnibus ejus Succejfo^ 
ribus Pontificibus petenniterpo^idendas atquedijpo» 
ftendds tradidiL Léon d’Oftic écrit que Pc- 
|>in donna l*Exarcat avec les Provinces de 
Venifè & d’Iftrie , cum Pminciis Venetiarum 
Ù HiftrU ; ce que je n*ofè pas afTurer , dans 
la crainte que j*ai de fâcher & de piquer les 
Vénitiens trop au vif. Outre que je ne 
crois pas cela véritable. Anaftafc , qui cft 
lîicn plus ancien , & qui par là Charge de 
Bibliotéquaire avoit ocafion de voir tout 
à (ôn aile cette Donation , ( Qua , dit-il^ 
ujquehdlenus in Archivh fanüA mfirA iceUftA 
tecondita tenetur^ ) n*cn fait point mention j 
& il ne fe voit point d’autre indice ftifi- 
fànt pour apuier cette opinion > ni que 
Venilc pour le temporel ait jamais été (u- 
jete au Saint Siégé. Au contraire les Do- 
ges luivans , au raport de Sanfbvin , pre- 
noient d’ordinaire le titre de Eipato Imperia^ 
U , Prctojpatario , Archtjpato , Protofivajlo , Pro- 
tofedro e Patrttio Impériale , que l’on fait avoir 
«té des Charges delà Cour de Conftanti- 
noplc. 

Le Rolli {lib. y. ) raconte que le Pape 
jdonna le Gouvernement de l’Exarcat à 
l’Archevêque de Ravenne , en compagnie 
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de trois Tribuns , qui Cmitiis puèlids elige^ 
rentur , qui dévoient s’dlire par 1 ‘AfTembléc 
géuéraledès Etats, LeBiondo le dit pa- 
reillement , & marque le nom de ces Tri- 
buns. Je fais cette oblèrvation pour faire 
<;onnoitrc mieux la nature & la qualité de 
cette Charge , dont j^ai eu lieu de difeou- 
rir plus d*une fois. 

' L*an 71^4. Maurice fiit créé Doge de 
V enilè , & (on fils fut pris par Didier R'oî 
de Lombardie , ainfi que le raporte Ana- 
ftalc ( In Badrianù , ) mais làns en dire la 
caulè i qui pouroit bien avoir été laiiainc 
que les Lombards portoient à tous les 
Sujets de l’Empire. 

' L’année 774. fut la dernière du Régne 
des Lombards , & fc termina par la prilè 
de Pavie fiir le Roi Didier , qui fè rendit. 
Les Ecrivains de Venife {^ern.JuftMKix. 
SabelL üh. 8. ) di/ènt que Charle-Magnc 
fut ailifté dans cette expédition par les V c- 
nitiens , qui lui envolèrent 20. ou 25', 
Navires fiir les Rivières du Pô & du Tefin. 
Je ne fài point d* Auteur ancien qui enfafle 
mention. Et ce que Bernard Juftinicn met 
entre les raiifbns de ceux qui dans le Con- 
fcil étoient contraires à Charle-Magnc , & 
fevorables à Didier , Defidetii quoque Regi$ 
trga Je Jiudium mhisin rébus peife^iummemh- 

G 2 rabé^ 


7 <5 "Eictmen de là JLi'berté 
.fabatHY^ cft une invçntiçn de fôn c^rk. 
mal concertée , puifque Didier , dont il 
dit qu'ih aüéguûient U bonne amitié, tenoit prî- 
(bnnier le propre fils de leur Doge. Mais 
•quand il leroit vrai qu'ils eulTent donné 
du fecours à Charlc-Maene , ik* ne s'en 
peut tirer aucune concluüon , ni pour ni 
. >contre leur Liberté , fans avoir aupara- 
vant quelque certitude , fi ce (ccours étoît 
ou commandé , ou volontaire , ou envoie 
pour paiement. Ce que l'on ne (ait point. 

Durant le Siège de Pavic Charle-Mag- 
ne ala. à Rome , & y confirma la Dona- 
tion de Pépin Ton Père. Anaftalè en fait 
iin Sommaire bien difèrent du premier , 
-concluant , & univerfum Exarchatum Raven» 
natium^ faut antiquités erat , atque Vmincias 
Venetiarum &Hifaiam-, neemn & cun^um Du» 
catum Spoletinum & Beneventanum, Ces parof 
les ne font pas moins préjudiciables à la 
Liberté que celles de Leon d’O- 

ftic , mais je ne veux point m’en prévaloir, • 
vu que le texte d’Anaftafè n’étant pas 
correâ: , je me doute, ou qu*il en faut ôter 
CCS cinq mots , atque Provincias Venetiarum & 
Hijîriam , qui peütêtre y ont été mis de la 
fàntaific de quelques Copiftes , qui pré- 
fiimoicnt trop de leur (avoir, comme il 
arive d’ordinaire 5 ou que le mot atquâ 
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êtoit {è changer en ufjue , qui eft une lc“ 
gère correâion dans un Livre écrit à k 
main , & qui s*acordc aflcz avccla Fra(c“ 
& le ftile d’Anaftafe. Et cela fufit pour Ce 
tirer d’embaras. Le Biondo en (bit par' 
une autre voie , interprétant les rroms dc' 
VcnilèSc d’Iftrie de tout ce que les Lom- 
bards pofledoient dans le Duché dè Friouh 
' & dans Flftric, qui y confine. Mais je ne 
puis m'acommoder de cette explication,- 
parce qu"il ne fe trouvera point ni que 
Charle-Magnc aitconfignélc Frfoul com- 
'' me il fit les autres Terres, données à 1 *E-^ 
glifè ; ni qùc jamais les Papes aient fait 
valoir cette prétention. Bien au contraire, 
Rudegand Duc dc Frioul s’étant révolté 
en l’année 77 y. Charle-Magne vint l’an- 
née (liivante en Italie pour le châtier , & 
mit des Gouverneurs François dans toutes^ 
les Villes rebelles , ainfi qu’il le voit dans 
une Cronique de ce tems-là. Ruodgandns 
eccifttse^, SDmîtius Çarotiis RexafudTam’» 
fiutn Cmtatem Paftha celebravit , & captü Ctvi- 
mc Foro-Julii , Tarvifio & reliquis Civitatihus 
qus. rebellât ant , difpoCuit eas omnes per Vrmeos, 
Enliiite il en créa Duc un Henri , qui au 
raport d’Eginhard in VitA Car, Mag, fut tué 
.prés d’un lieu apellé, que l’on 

croit être aujourd’hui Fiume, 
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L*an jS 6 . Charles fournit Béaevent à 
Ion obéiffance , comme le marquent les 
Annales d’un Auteur quivivoit alors , & 
l’on croit que c’eft Adelmc, Accepit injuper. 
a populo obftdes undecim , Legutos , qui & 

tpjum Ducem & omnem Beneventamm populum^ 
fer SAcrmentA obfirîngerent. Ce qui eft con- 
firmé par une autre Cronique du même 
teras , apellée les Annales de Fuldes. Et 
je fais cette obfcrvation , à caufe de la con» 
néxitc des afaîrcs de Bénevent avec celles 
de Venifê , comme nous le verrons dans 
la fîiite. ' 

Cette annéc-làil fc fit quelque propofi- 
tîon de mariage entre l’Empereur Con- 
ftantin & une fille de Charles , nommée 
Rotrude , que George Cedren apellc du 
nom Grec Erythro. Mais cela ne réuffit pas. 

' L*an 800. le Jour de Noël J par où com- 

mençoit l’année 801. Charles fut créé 
Émpereur, 

Les années 802. '& 803. fc pafierent 
en AmbalTadês & en Négotiations pour 
FétablifTemcnt d’une bonne Paix entre 
les deux Empires , comme nous l’aprc- 
nons par les Annales de Fuldes & d’A- 
delme , qui néanmoins n’en fpécifient 
point les conditions. Zonaras & Cedren 
difcnt que Charles traita de fc marier avec 

Irène 
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Irène Impératrice de Conftantlnoplc. 

Sigonius au livre 4* de (on Hiftoirc dm 
Roiâume d’Italie , raporte un Privilège 
de l’an 804. par lequel l’Empereur Char» 
les permet & acorde à Fortunat Patriarche 
de Grade ^ & à tous fes Prêtres & Domc-^ 
ftiques de pouvoir demeurer & vivre pai- 
fiblement dans fà Terre (Par où il faut en*» 
tendre nèccflàirement la Ville de Gradej ) 
comme au(E en Iftrie , en Romagne , en 
Lombardie , &c. Cmcediî Carolm HKfer. Aug. 
lertunato Patriarche Gradi , ut ipfc , Sacerdotes , 
' firvi & Colotn e)iis in Terra fua , in ijirîa-, R<?- 
mniol'a Ù Longohardia , à ubicumquequietc àc^ 
gant, Bernard Juftinien croit qu’il (c peut 
montrer par ce Privilège , nullumfuijfe tum 
Jmperio Gallico jits M.arïtimA Venetie , que les 
François n’avoient alors aucune autorité 
fur les Xiles & les hlarais de V enifè » mais 
je voudrois bien qu’il nous en dîft la rai» 
(on. 

Le Biondo parlant de la Paix entre les 
deux Empires , écrit en ces termes : CÙttt 
faBalmperii Rm. diviftoneCarolusMagnusOcci^ 
dentale accepiffet Imperium , Vetieti ex vetufta con^ 
fuetudine^ Conjlantinopolitano magis parentes in 
difficultates maximas inciderunt , quorum finem 
bonum eorum irmocentîa bonitap^ tune efi na£la» 
ConcedenteenimCOTold Principe jufio&magnani» 
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mo pmîfi funt Venetilegibus pwpritj ît4 vivere ^. 
Mt pariter utrique Imperia ohedinnt. Il confefTc 
que les Vénitiens obcifToicnt à l’Empire 
de Conftantinoplc , ufànt du mot magU , 
qui montre qu’ils obéijfToient aufli à l’Em- 
pire d’Occident , mais avec moins de dé- 
pendance 5 & que Charles leur permit de 
vivre félon leurs propres Loix ^Coutu- 
mes , à condition qu’ils obéiroient égale- 
ment aux deux Empires. Ce (craim grand 
point ,* fi l’on en peut inférer la Libertés 
Je (ai que le Biondo en parle diféremment 
dans un autre endroit , où il dit , Beneven* 
lamsDux , etft Graco mAgUfmhéiti neutrilm* 
feramum /ubditm erat. Pariter altéra in Italia 
faruVeneti', etfiGraco magisconfintiebant quant 
Bomano , non tamen in illius omnimoda poteftatt 
erant. Mais ce paflage que les Ecrivains 
V énitiens trouvent fi formel pour eux , 
prouve encore leur fil jétion. Car de dire 
que l’Empereur de Conftantinople n’avoit 
pas toute forte de pouvoir fur les Véni- 
tiens^ c’eft rcconnoître qu’il en avoit quel- 
qu’un, Le même Auteur ajoute enfiiite î 
1» fœderibm illudaccuraû apud vetuftos ScrJptores 
Ugimus intervenijfe , ut Veneta Vrbs Itaîk Mari- 
timautrumque reverita Imperatorempropriisutere^ 
mlegibus,& (îvebello y fivepaceneutriîts pattittm 
f/enferetur, C’eft à dire , Nous lifons dans 
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les anciennes Hiftoîres, que Venifè Ville 
Maritime (3e ritalie,reconnoifîant les deux 
Empereurs , (è gouvernoit par {ès propres 
Loix 5 foir en guerre fbit en paix , ne 
(e dëclaroit jamais, ni pour l’un ni poiu: 
l ‘autre. "Bernard Juftinien étend la matiè- 
re , & confidérant que le Biondo eft trop 
jeune pour en être cru (ans aucun témoi- 
gnage des anciens Ecrivains, nomme. G eo- 
îroi de Viterbe , Hugues , Pontius & E-- 
ginhart. Le dernier qui étoit Chancelier 
de Cbarle-Magne jfufiroit fcul , s’il difoit 
un mot de ce que le Juftinien prétend; 
mais il n*en fait rien , dilànt feulement 
dans le Catalogue des Provinces aquifes 
par Charlc-Magne , qu’il conquit 1 Italie 
ufqüe in CaUbriam injeriorem , in qua Gr^eorum 
ac Beneventanorum confiât e(fe confinia , jufqucs 
dans la Calabre Inférieure, où font les Con- 
fins de l’Empire Grec , & du Duché de 
Bénevent. Et un peu après , Eifiriam que^ 
que & tilumîam atque Dalwatiam axee^îû 
timii CivitatUm ; qua^ ob atnicitim & iunH:um 
cmneofœdus , Con^antinopolitanum Itnp. habere 
ffemifit. Et parlant de l’Acord que Charles 
fit avec les Empereurs de Conftantinoplc , 
lœdus, dit-il, jtmifsimum fiatuit , ut nuUa in- 
ter partes cujufiibet fcmdali remmmt eccaftOy 
fans cnraporter aucune particularité. De 
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forte qu*il eft impoffible d’établir l’éxcm- 
tion de Bénevent & de Venife à l’égard 
des deux Empires ^ fur le témoignage 
d’Eginhart. Encore moins fiir celui de 
Geofroi, dont voici les paroles : Regni ejus 
lune erat terminus a Bulgarîa five ab lllpico ufque 
ad Hijpanos , atque a Danis ufque ad Pharum Sici^ 
lia , exceptis adjacentibus Regionibus , utpete Bo- 
hemîa. Polonia^ Dalmatia, Hiftria, VenetiUy 
aliifque Provinciii. Et quand mêmeGeofrot 
diroit quelque chofe de pofitif, ce n*cft 
pas un Ecrivain de grand poids , non plus 
que Hugues & Pontius , qui ne valent pas 
la peine d*en parler. Ilsdifènt que Nicé- 
fore céda V cnife à Charles , au lieu qu’ils 
dévoient ou qu’ils vouloîent plutôt dire 
que Charles la céda à Nicéfore - qui n*cft 
pas le point dont il eft queftion ; & il vau- 
droit mieux fc taire que defe fonder fur 
des témoignages qui ne font rien au fujet* 
Le Farolde, Ecrivain Moderne, croiant fa- 
vorifer & honorer la Liberté de Venifè , 
marque l’année de la Paix en ces termes l 
Vanno che Venetiani rirnafert fenzji Superiore^ 
Qui veut dire, en l’année que les V énitiens 
commencèrent d’etre fans Supérieur. Ce 
qui venant à fè vérifier , ferviroit fans dou- 
te à prouver que depuis cetems-là ils fu- 
rent libres , mais pour le tems pafTé ils rc- 
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fteroient toujours convamcus de flijétîon 
& (Tobéiflànce. Le Bardi a été bien plus 
hardi , diiànt que la République demeura 
alors l’Arbitre des deux Empires ^ Et dans 
. un antre enditoit , Que les deux Empereurs 
la choifirent pour l’Arbitre de leurs Difé- 
rens. Tant la flaterie cftexcelEve & im- 
pudente , lors qu’elle rencontre des gens 
-qui s’y lailTent prendre ! 

Cette éxemtion prétendue del’obéiC* 
lance des Empereurs a pour (à compagne 
l'Hiftoire de la Bataille du Roi Pépin, 
que les Vénitiens racontent en tant de 
. manières diférentes & contradidoires que 
leurs propres Ecrivains avouent qu’ils ne 
fauroient la developcr^ Le Sabellie dit : 
■^deo varie res traditur à Venetarm Rerum Scripte^ 
ribus , ut quîd potifsimm fequar difficile fit dif- 
cernerez C cftà dire, Ceux qui ont écrit 
l’Hiftoire de Venife parlent fi diverfement 
•de cette Bataille , qu’il m’eft dificile de 
: juger à quoi je dois m’arrêter. Et le Juft î- 
nîen montre que le Biondolè combat lui 
-même. Mais les V énitiens s’étant aperçi^ 
depuis que l’aveu de la V idoire de Pépin 
tiroit à conféquence contre leur Liberté 
perpétuelle, ils fe font acordez peu àpeu 
de dire tous unanimement que c’étoient 
eux qui avoient remporté la Vidoire. 
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Opinion quMls tiennent pour autcntiqncr 
& incontcftablc ; comme fi le tems pou- 
voir changer ou détruire la vérité. Etfiir 
ce que k Cardinal Baronius a réfuté cc 
menfonge par les témoignages des anciens. 
Hiftoriens , Nicolo. Crafio lui reproche 
témérairement de l’avoir fait en haine de la 
République de Veniife. 

C’eftune chofe ridicule & extravaga^ 
-te que boriginc du nom du Canal Orfâm y 
qu’ils donneiu: pour enlcignes de leur Vi- 
Âoirc., comme fi les François , qui fe 
noicrent malhureufcmcnt en paflant un 
Pont que Pépin avoir fait drefler impru- 
demment à la perfiiafioh d’une vieille Sor- 
cière de Malamocco , eufient été tous des 
Orfelins. Si quelqu’un avoir envie de la- 
voir 1 étimologie de ce nom, il' pouvok: 
avec plus de vraî-fèmblance la tirer des 
mots Grecs of<pmïoç & openf , qui figni- 
fientnoir, trouble, obfcur, &parméta- 
fbre malheur & di/^ace. Ce qui convient 
tres-bien à un Canal , où les Barques font 
ibuvent naufragcjlàns avoir befoin d’en ra- 
porter l’origine à la Bataille de Pcpin.Et les 
EtimologiesGréqueSjcllcs ne doivent point 
(çmbler étranges pour V eni/è. Mais làns 
m’arrêter à toutes ces impertinences , j’al- 
léguerai cinq ou fix des meilleurs Hifto- 
riens , 
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TÎeiK , qui ont écrit entre le IX. &lcX. 
Siècles , Ic/quels dilànt de commun acord., 
& en termes clairs & formels , que les Vé- 
nitiens étoient fùjets , &> furent vaincus 
parle Roi Pépin ; je ne vois pas pourquoi 
l*on ne doit pas s*en raportçr a leur témoi- 
gnage autant qu’à, nulle autre Hiftoirc. 
Cependant , je vetix fiirc bonne cômpofi- 
tion aux V énitîens j s’ils me montrent un 
fcul Ecrivain julques en l’an 1200. qui 
nie laVii^oirede Pépin, (ans qu’il faille 
le tirer par les cheveux , c’eft à dire en ter--^ 
mes, qui n’aient point beloin d’interpréta- 
tion , je me rens volontiers. 

L’an 80^. lîiivant les Annales d’Adél- 
mc , Statim pofl natalem Dontini venerunt VVil^ 
ùrius, .( les Vénitiens l’apellent commu- 
nément Obéléce,j & Beaim Duces VenetUy 
neenm & FÔulus Dux JaderA , atqiie Donatus. 
ejufdem Civitatis EpifcopuSjLegati DalmatAram ad 
pAfentîam Imperatoris ^^cum magriis donis, & 
faâa eti ibi ordinatto ab Imperatore de Ducîhus & 
fopulis tam VenetÎA epuam DalmatU, C’eft à di- 
re, apres les Fêtes de Noël Obélére & 
Beat , Ducs de Venilè, avec Paul Duc de 
Zare , & Donat Evêque de la même V il- 
le' , Ambalïàdeurs de Dalmatic, vinrent 
trouver l’Empereur avec de grans prefens'- 
Sc ce Prince fit les Statuts &.lcs Ordon- 
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nanccs -qu’il jugea convenables touchant 
les Ducs & les* Peuples de Venife & de 
Dalmatie. Tout cela eft confirmé par la 
Vie de Charle-*- Magne , écrite par un Ano- 
nime, & publiée par M. PithôUj Ecri- 
vain tres-éxaét i Comme aufB par les An- 
nales de Reginon Sc d’Aimortius* Un peu’ 
après , Adelme dit qued’Empereur Nieé- 
fore mit une FloW en Mer , pour le re- 
couvrement de la Dalmatie , CUfsis à Ni- 
cepimo lmp. eut Niceu p^triemprmat , ad te- 
(uperÆdjtm DdmAtim mittUur. Ce qui eft- 
confirmé par les Auteur^ que jè viens de' 
nommer , ‘ & encore par Adon.* ■ • - 

L*aii' 8o8, Nîceta PÀtricius e(ùt ekm tlàffe 
X^on^àntinopolitanA in Venetia je continebat ^ 
f quelques exemplaires portent fedebat in 
Venetia , ) pace faâa cum Pipino Kege , '& Indu- 
ciii ufque ad menfem Auguftum confiitutis , Jiationt 
Joluta, Conjfantinopolhn regrejfus eïî. Ce (ont 
les paroles d’ Adelme , qui dit que Nicetas 
Patrice de l’Empire de Conftantinoplc 
aiant fait une Trêve avec le Roi Pépin , 
retira fa Flote de V enile , où il failbit Çx 
demeure ; & s*cn retourna à Conftanti- 
nople. L’Auteur de la Vie de Charle- 
Magnc , Réginon & Aimonius difent la 
meme choie* 
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L*an 809. . C*cft àdi^e,LaFlo- 
C/4/^^</^ Confianti^ te de Conftantinople a- 
mpolimijfdj primo borda premièrement en 
Dalmaîwn, deinde Dalmatie , & de là vint 
Veneùam appulit^ à Venilc. Et pendant 
cum^ ibi hyemmu qu’elle y hivernoit, une 
pars ejusComaclum partie s’aprochadei’iA 
Itifulam Accejjit , le de Gommaclc ou 
commijfoque prœlio Commachio , d’où elle 
contra prajidium fut obligée de fè retirer 
quod in ea difpofi- à Veniîc , apres avoir 
tum erat J vida été batuè & mile en 
que fugata Vene- fuite par la Garnilbn 
tiam fecejjit, Dux Françoilè , qui étoit 
■éuitem , qui Clajft dans ce Lieu. Et ce- 
prmat , nomine lui qui commandoit la 
PAUlm, chn de Pa Flote , nomme Paul , 
ce inter Francos & lequel travailloit, au- 
Gracos conjiîtuen- prés de Pépin Roi d’I- 
da^ quaji Jtbi bocef- talie pour un Acotn- 
fetinjunàum ^Apud modement entre les 
Pipinum Italu François & les Grecs, 
gem agere molire- s’étant aperçu que non 
m iWilUrio atque feulement Obélérc & 
Peato VenetU Du- Beat , Doges de Ve- 
cibm omnes conatus nife rompoient tous fes 
ejus împedientibus , defïeins , mais encore 
caque ipfi etiam in- lui dreflbîcnt des em- 
ftëas parantibus^ bûches , (c retira pour 

cognita 
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ugnitaiÜorumfrau- fè mettre à couvert 
tU difcejft, leur perfidie. 

: Ce qui eff" confirmé par les A uteurs dé^ 
ja nommez. 

L’an 8 lo. (C’eft ce qui importe le plus.) 
Et d’autant que les paroles font un peu fa- 
cheufes , je voudrois bien que perlbnnc 
ne s’en priftà moi , qui n*cn liiis pas l’Au- 
teur. Et quiconque s’en prendroît aux 
Auteurs mêmes , auroit grand tort> vu 
que c:c jfèroit faire comme ces gens qui le 
mettent en colère contre leurs Miroirs. 

Piplmis Rex^fer^ . Le Roi Pépin (dit 
fdiâ Ducum Vene- Adclme) pour fc ranger 
torumindtatusjVe^ de la perfidie des Ducs 
netiam belle Tmk de V enife , fc réfoluc 
Uai\^ ftatuît d’ataquer Venife par 
petere , fuhjed:aj^ Mer & par Terre, &s’é- 
Venetîa,acDucibus tant rendu maître de 
ejw in deditionem cette Ville & de (es 
AcceptU , earndem Ducs,ilenvoia(àFlotc 
CUjjim adDabm- pour ravager les Ports 
tU Uttora vaftanda de Dalmatie. Mais Paul 
mifiî. Sed cumPau- Gouverneur de Céfalo- 
hts CephalenU Pr<e- nie ari vant avec la Flo- 
fedus, cumOrien- te de Conftantinopic , 
taliClaffe adauxt- qu’il amenoit au le-, 
Hum Dabnatis fe- cours de cette Provin- 
Ttndum adventaret^ cé , la Flote du Roi fut 
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IRegtx Claris ad contrainte de /c retirer 
popia regredim dans les Lieux de fon 
hca. obéifïàncc. 

T out cela Ce confirme, à quelques paro- , 
les prczi,par Réginon, Aimonius, Adon,& 
l’Auteur de la Vie de Gharle^Magne, Ces 
trois derniers mettent, /i^r,au lieu de fiatuit 
appctâre,D"oii il s’enfuit qu’il eft vrai ce que 
Paul Emile dit , que Pépin n’ala point lui 
même^ cette Guette ; obfcrvant pareille- 
ment , qu’il ne le voit point dans l’Hiftoi- 
re, que ni Charles ni fes Enfansfc foient ja- 
mais trouvez dans aucun Combat Naval. 

Cette année, Pépin mourut le 8. de Juil- 
let-, & au mois d’Odobre fuivant Char- 
les fit une Diète à Aix-la- Chapelle , où il 
traita de nouveau un Acommodement 
avec Nicefore Empereur de Conftantino- 
ple., en vertu du quel il lui rendit Venife, 
Ce <îfu’Eginhart apelle la Cefîibn des Vil- 
les Maritimes. Les autres Auteurs que j’ai 
alléguez déjà pluficurs fois , comme auffî 
les Annales de Fuldes , vénérables pour 
leur antiquité, (' Car elles finifïcnt à l’an 
900.^ difènt en conformité , NicephereVe» 
tietiam reddtdit* Il n’y a qu’Adon qui dit , 
Itttperator Francorum Caroluscum KicephvroCon- 
fiantmopolitamlmp, pace fitâa, Vinetiamrecipit, 
Mais, c’efi; trac faute de plume ou d’im- 
• H. .preffio», 
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prcflîon, aulieudcj«^<//W//. Je ne trouve | 
nullc-part les conditions de cette Ceffion , 
qu*il leroit bôn de (avoir. Quoi qu'il en 
(oit , il cft bien à croire que Charles , qui ^ 
étoit un Prince tres-habilc & tres-pru- 
dent , ne manqua pas d en faire de bonnes, 

& de prendre (es furetez j Et il y a bien des 
indices , comme nous verrons dans la fui- 
te, d’une certaine Supériorité que l’Empi- 
re d’Occident a confervée longtems en 
concurrence de Celui d’Orient. Et ce 
n*eft pas merveille , qu’une Terre qui eft j 
entre les Etats de deux grans Princes , les 
reconnoilfe tous deux. 

Le Juftinien au livre 13.de (bn Hiftoi- 
rc , écrit : Dm fipra vîginti ïmmumtmm Pri- 
vilegîA récitât Lawentm MoMchtts à Carolo I. 
vfque 4d Fridericum U. ex Andrea Dandoli Cbr(h 
nicis coUeàa. C’eft à dire. Depuis Charles I. j 

julques à Frédéric II. le Moine Laftrens 
compte 22. Privilèges , qu’il a tirez de la i 
Cronique d’André Dandolc. S’il plaifbît ( 
aux Vénitiens de nous montrer ces Privi- 
lèges tous entiers , & non point par piè- 
ces & par lambeaux , je m’aflure que cela 
donneroît grand jour à la difputc , de la- 
voir qui a été Souverain ou Sujet. Cepen- 
dant il (ùfira de dire en général que d’acor- 
der des Privilèges & desimmunitez, c'eft 
une a^ion de Supériorité. 


t 
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L’an 8 II. Charles envoia desAmbal^ 
Odeurs à Conftantinopic pour confirmer 
la Paix faite entre les deux Empires. 

Et ctttn' eU Léo C*eft à dire , Il ren- 
quidam Spatarius , voia avec Tes Ambaffà- 
Natione Sicului, & deurs un certain Sicilien 
VVillarius Dux Ve- nommé Leon , qui s’é- 
netormt , quortm tant enfui de (bn Pais , 
dter ante annos de-- & réfugié auprès de lui 
cem Romam ad Im- dix ans auparavant, lors 
peraterem i xùtn iht qu*il étoit à Rome, de*^- 
effet, de Siciliapro- firoit de revoir fàPatrie- 
fugît redire y 0- Et pareillement Obé- 

terts in Ratriam re- 1 ère Doge de V enifè , 
mittîm, Alterpro- pour être remis entre 
pterperfidiamhono- les mains de l’Empe- 
re jpoliatus y Con- reur de Conftantinopic 
Jiantimpolim ad fbn Souverain , comme 
Dominumfuumdu- un Criminel de Leze- 
à juhetur» Majefté. 

Voilà ce que racontent Adelmc , l’Au- 
teur de la Vie de Charle-Magne , Régi- 
non & Aimonius , bien inftruits de tout 
ce qu'ils ont dit. Ce qui a été raporte & 
déguifé depuis en plufieurs fortes par les 
Vénitiens, qui ont écrit depuis 1300. ^ 

A tous ces témoignages il en faut ajou- 
ter d’autres des Vénitiens mêmes. Le 
Sanfbvin raportant toutes les inferiptions 

H Z qui 
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qui jfc lifoîcnt au deiïous des Portraits dcÿ 
Doges dans la Sale du Grand-Confcil , 
avant l’Incendie de i y77. dit que celle du 
Doge Beat étoit en ces termes : 

Iratrü ob invWam Rex.Pipitms in Rîvoaltum. 

' Venit , defèndi Patriam fibigratificatus. 
t-c premier Vers porte que Pépin vint à 
Rialte. Ce qui ne fè doit pas entendre ab- 
iôlument de (à propre perfonne^ Ainfi. 
l’on dit que Sclim a pris le Roiaume de. 
Chipre , bien que jamais il n*y ait mis le. 
pied. L*autr c V erseft tres^obîcur, & n’cft 
point Latin. Et je ne fàiqucHènsy don*«- 
ncr , qui (bit bon , (inon celui-ci : Que ce . 
Doge làuva là Patrie , en gagnant ou apai- 
sant Pépin par les Ibûmilïions. Car le mot, 
Çbi, ne peut point s’apliquer à d’autres 
qu’à Pépin , Bien que cela ne Ibit pas dans 
les Régies de la Grammaire, Pour parler 
en termes plus clairs , c’eft à dire , que Pé- 
pin prit Venilè, à l’ocalion des Diférens 
que les deux Frères Doges avoient en- 
fcmble , & que Beat en détourna la rui- 
ne par un Acpmmodemcnt qu’il fit avec 
ce KoL 

Lalêconde Inlcriptiométoit celle d’An-. 
gc Participace , (ou Badoer ) fous qui ils 
prétendent que l’Exemption leur fut acor- 
4 éc» En voici la teneur : . 

Teâ4- 
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TeSfa Palatina Commun» pamtU fundo. 
Ædifico fan^um ZacharUm^ Hilariumque. 
Ne nous amufons point à examiner la, 
I mauvailc cadence de ces Vcrsi vu qu’il 
s*en lit encore de plus barbares de ce Sié-^ 
I ■ cle-là; mais voions le Fait. Quelques-uns 
, croient que ces Eloges fè font mis incon- 
tinent apres la mort de ces Doges. Du 
moins il eft certain qu’ils font fort anciens. 
Ce qui doit convaincre tout ce qu’il y a 
de Gens raifonables, que l’on n’cuft pas 
manque de faire mention de la Viâoirej& 
de l’Exemtion , dont il s’agit , fi l’une & 
l’autre eufient été vraies. Si l’on veut li- 
re les Eloges des Doges fuivans , il Ce ver- 
ra que l’on y a mis des choies de bien 
^ moindre importance. 

L’an 8x2,. Cum Grîmoaldo Duce Beneven^ 
Unorum Fax falfa , & tributi mmine 2 y. miüiâ 
y fûUdoram ami a Beneventanis accepta, C’eft à 
dire, La Paix fut faite avec Grimoaldc 
Duc de Bénevent , à condition de paicr 
r un tribut de 25'ooo. Ecus d’or. C’eft 
ainfi que le difont les Annales de Fuldcs 
& d’Adelme , l’Auteur de la Vie de Char- 
Ic-Magne > Réginon , Aimonius & Adon, 
qui ajoute que cette Sommé fo paioit'tous 
les ans. Je fais cette remarque, afin que 
çonfirontant ce palTage avec celui que j’ai 

H 3 ra« 
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raporté ci-defliis dans l*annéc 78^. il (z 
voie encore plus clairement que Charles 
conicrva toujours laSupériorité qu’il avoit, 
& n’acorda jamais l’indépendance à ceux 
de Bénevent , que les Auteurs font de con- 
dition égale aux Vénitiens. Par où l’on 
découvre encore la vanité de la Fable de 
l'Exemption. 

L’an 8 14. Charle-Magne mourut. E- 
gînhart parlant de fon Teftament , dit : 7 w 
Regno iBus Metropolitana.Cmtates zi. ejfe mf» 
cuntur , entre lefquelles il nomme la V illc 
de Grade la cinquième. 

1. Roma., 10. Treviris.Trevcs, 

2. Ravenna. ii. Semvis. Sens. 

3. Mediolanm. Ml- 12. Vefuntimn. Bc- 


lan. 

4. Vorm yulii. Ci- 

vidai de’Friuli. 
Gradns. 

6. Colonu. Colo- 

gne. 

7. Mogmtiacum. 

Maience. 

8. Vivanum, qta & 

Sdtihurgum, 

Saltzbourg. 

5. Rothomagus. 

Rouen» 


zançon. 

13. Lugdtmm.Llon. 

14. Rhmi. Reims. 

I5*. Arelmm. Aûcs. 

16. Vienna. 

17. Tarant^a. 

18. Ebrodunum.Am- 
brun. 

19. Eurdigda.^out* 
deaux. 

20. Tturones. Tours. 

21. Bour- 
ges. 

L’an 
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L*an 820. Leon fiirnommé 1 * Armé- 
nien, Empereur de Conftantinople fut 
tué. De fon tems, & par fon Commande- 
ment exprès le Monaftére de S. Zacaric 
fut bâti à Venife , ainfi qu*il fe voit par 
•une Ateftation écrite de la propre main 
du Doge Juftinien Participace , que le 
Sanjfbvin ( qui doit bien en être cru ) ra- 
porte en ces termes traduits du Latin en 
Italien. 

•S/4 netoà dafcm Chrifliam eFedele delSattm 
te Romam Imferio , tante a colm che Jèno pe* 
finti , quanto à colore , che verranno dopfo Noi , 
cosi Dogi , corne PatrUrchii Vefcovi & àltri huo^ 
mini pincîpalî , qualmente io GiuJHnîano Ipato 
Impériale & Doge di Venetia , per rivelatUme del 
Signer N. Onnipotente, e per comandamento del 
Sermo. imper atore , Cenfervatore élla pace di tut- 
to il monde i doppo molti beneficii à Noi concej/î ^ 
feci quejio Monafiero di Vergini in Venetia , fé- 
condé che effo voile fi edificafe délia popria C4- 
mera Impériale. 

Cét Ade eft une preuve manifefte de 
la fùjétion des Doges à l’Empire , & com- 
me il eib de la main d’un Doge qui con- 
cile qu’il a fait bâtir le Monaftere de 
Saint Zacarîe par ordre de l’Empereur, 
& en reconhoilTancc de plufieurs bien- 
faits qu’il en avoit reçus , il ne fou&c point 
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de contra,diâion , & i’on-n*y fàuroît apli- 
quer d’emplâtre. 

L*an 840. le Sanfbvîn met dans une 
Lettre de l’Empereur Lotairc , adrcffëe au 
Doge Pierre Gradénigue les paroles fui- 
vantes ; Defoîejlate vel Regng Dminationii Ve- 
y?ti£5quLcftune faute du Copifte qui dé- 
voie écrire Dileëmiâ Vetha, Autrement le ^ 
mot 5 DmituitioniSiCc doit entendre du Do» |j 
maine & de la JurilHiéfion de V enilc. Car '|j 
de croire que Lotaîre ait. donné jamais le . 
titre dé Seigneurie au Doge , c’eft le mon» , ^ 
trer peu verlé dans la connoilîànce du ûilc u 
de la Chancellerie ou Sècretairic de ce ' } 
tems-là. jj 

L’an8j5 Sigonîus écrit que lè même 
Doge Gradénigue obtint un Privilège de .. ; 
Louis fécond , De pfftffwnibtis Cleri & ppdi ■ 
Veneti in Imfetio ejus ^uÜe & légitimé pojfidendis , 
fteutferfœâiscum G7AeiiictîmCa,rolûprQavo fuo^, i 

régnante poffederanu C’eft à dire , pour jouir jj 
paifiblemcnt de toutes les Terres que le-. 
Clergé & le Peuple de V cnîfé avoîcnt pofï^ 
fèdées en vertu de l’Acord fait avec les> 

Grecs du vivant de Charle-Magne fbn Bif» 
aieul. Je crois que les paroles formelles au- 
ront été (cmbl^les au Privilège acordé par ^ 

Louis au Doge Urfe environ l’an 8^4- &- ^ 

875, ainfi qu’il fc peut, calculer par la j 

créa» 4 

4 
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alnil qu*îl fe peut calculer par la créa« 
tion du Doge & la mort de cet Empe- 
reur , de qui le Sanfbvin raporte ce Frag*^ 
ment : 

Dux VmtUo'^ C*eft à dire , Le 
im deprecatus eÜ Duc de Vcnilc Nous 
Kojlram Majefia- a fuplicz de lui vou- 
tem, ut ex rebus fui loir acorder la confir- 
Ducatûs , quA intra mation & FInveftîture 
ditionemimperiituh des Terres &des Biens 
flîiexifterenofcun» de fbn Duché , qui 
tm , confirmatiortii font dans l’étendue de 
nofivA prAceptum nôtre Empire. En ver- 
jim ?er tu de quoi , Lui , le 
quod ipfe ac P4- Patriarche (de Grade,) 
trUrchâ iPentifices les Evêques , & le Peu- 
Atque populüs fibi pie fournis à leur obéif- 
fubje^us .fibidebU fance , pulTent rctc- 
tasresabjquecujuj^ 0îr & conlèrver fans 
quant contrarietate aucun empêchement & 
fiu refragatione re» opofition tout ce qu’ils 
tinere quhijfent» ont poflTédé du vivant 
Qtumadmodum ie^ de l’Em^rcur Charles 
pribusBiJàvi nofiri nôtre Bis-Aieul , fui- 
Cmoli per decretum vant l’acord fait avec les 
€um Gtacù fanci- Grecs. 
tum pojfedenmt. 

Le Sanfovîn ajoûte qu’Oton premier » 
Lotairc , Frédéric I. Henri VI. Oton iV» 

I ^ 
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6 Frédéric IL ont écrit de même ; d’où 
il infère que Charles avoir laiflé Ics’Véni- 
tiens libres & indépendans de l*un''& de 
l’autre Empire , par le Traité fait avec 
VEmpercur de Conftantinoplc. Mais cet- 
te glofè cft trop contraire au texte. Loiiis 
confirme feulement la pofTefîîon des Biens 
du Duché de Venifè, Etuez notoirement 
dans la Jurifdiétion de l’Empire, (où il faut 
remarquer en pafTant que cela s’entend des 
Ifles puifque les Vénitiens n’avoient 
point mis encore le pied dans la Terre- 
Ferme, ) afin que le Doge, le Patriarche 
de Grade , les Evêques & le Peuple en 
joüifTcnt paifiblement , comme ils fai- 
Ibient au tems de l’acord fait entre Char- 
les Ton Bis-Aicul & les Grecs. Si cela 
prouve en aucune façon la Liberté & l’in- 
dépendance des Vénitiens , j’en laiflè fai- 
re le jugement à ceux qui ne font point 
prévenus de pafîion. 

Le Goldîon écrit que le Doge Urfe fé- 
cond obtint de l’Empereur Conrade , qui 
régna depuis l’an 912. jufqucs en 9 19. la 
permiflion de batre Monnoie. Le Do- 
glion, frère jumeau du G oldion, en parle 
un peu diverfèment. Pour moi , quoi que 
le V olatcrran en rende témoignage , j’ai 
bien de la peine à le croire , vu que Con- 
rade 
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rade ne fè mêla nullement des afàires d’I- 
talie, & nos Ecrivains ne lui donnent point 
d’ordinaire le titre d'Empereur. 

Le Sanfovin en plufieurs endroits de (à 
Croniquede Venife fait Auteur de cette 
ConcefEon l’Empereur Rodolfe , qui 
néanmoins ne fut point Empereur , mais 
feulement Roi. Il eft bien vrai que les 
Rois d’Italie avoient alors quelque por- 
tion ou prééminence dç la Dignité Impé- 
riale , ainfi qu’aujourd’hui les Rois des 
Romains. Il dit que Rodolfe étant à Pa- 
vic, mit ce Privilège entre les mains de 
Dominique Evêque de Malamoque , & 
d’Etienne Caloprin , tous deux AmbalTa- 
deurs de Venife , l’an 924. le 19. Février, ' 
& en raporte ces paroles : Simul^ cU num-^ 
mi mnetm concedimus , fecmdum quod eomn 
TmincU Duces, àprifeU temprihus, confueto more 
babuenmt. Je ne voudrois pas alTurcr fans 
autre fondement, que ce, Cotijiteto more 
une coutume introduite par les V enitîens 
mêmes , vu qu’il eft bien plus croiablc 
qu’elle tiroit fon origine d’un Privilég» 
ancien que Rodolfe renouvclla pour lors. 
Car fi la feule Coûtume euft fiifi , ils ne Ce 
fuflentpas mis en peine d’obtenir un Pri- 
vilège. 

L’an 927. le Roi Hugues, au raport 

l a . 
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de Sîgonîus , Vrfo Duci Vemmm fer Legatos 
vetem Ubertatk atque irmnunkatis beftefieîa fibi 
confirmari po^dAnti , anmit. Consentit à la. 
pridrequ’Ürfe Doge de Venife lui fit par 
lès Ambafladfeurs , de lui voaloir acorder 
3a confirmation de toutes les anciennes 
iranchifes Ôc éxemtions obtenues en di- 
vers tems par les V énitiens. Il cft à croire 
que la forme du Privilège ètoit toute fem- 
ifclableà cclle de Louis II. étant lacoûtu- 
me d'ans ces fortes de rcnouvellemens & 
-de confirmations de ne point altérer la 
fubftance & la teneur de la Conceffion. Et 
■pour les mots de Libertatis atque îmmmitatiSy 
il les faut entendre avec reftriârion , vu 
•que le mot de Liberté fè prend en divers 
fens. Ainli , le Sigonius racontant qu’O- 
ton I. laifla plufieurs Villes d’Italie en li- 
berté, s’explique en ces termes, Liberta- 
Autem CivitAtum in eo fere pojtiit , ' ut Leges y 
Confuetudines , Jurifdiciionm , Magiflratus , 
Ved;îgdk fui ferme juris atque arhilTn haberenti 
îta tamenut SacramentumRegibusdicerent. Hift. 
l.y. Mais , dit «il , la Liberté de ces Vil- 
les confiftoit prefquc toute à vivre félon 
leurs Loix 8c leurs Coûtumes particulié- 
ïes , à choifir leurs Magiftrats , & àdifpo- 
'fer des revenus publics. Car du refte clics 
prétoient toutes le ferment de fidélité aux 

Rois 
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jRois d’Italie. Une Liberté ablbluë & in- 
dépendante n’a pas befbin de privilège , & 
jde la prouver par des Privilèges fait le mê- 
me éfet que font d’ordinaire les LettrcsPa- 
ttntes de légitimation. D’ailleurs , l’ex* 
périence nous montre qu’aujourd*bui ^uc • 
la Liberté de la République eft bien éta- 
blie 3 non (culcment les V énitiens ne fc- 
ibucientpas d'en demander le Privilège , 
mais encore le refuferoient comme inju- 
fieux, s’il leur étoit ofert. 

Pkrrc Participacc obtînt divers Prîvî- 
iéges de Béranger j & entre les autres ce- 
lui de batre Motmoic , comme le porte 
/on Infcription : 

MültaBeretigams mhi FrivHeguficîti 
Àtque Monetam etiam cudere ÿojfc 

n 

Mais il y a quelque 

-confufion das le calcule ® Tîerre Candienlti 
iîes années, à cauièquc Badoer ott 

fbnPrédéceflèur,® &les Participace. 
quatre l’ Doges qui lui Pierre CandienUI- 
iuccédérent iinmédia- Pierre Candien IV- 
tement, portoient com- Pierre Orfe'ole L 
me lui le nom de Pier- ^ 
re. 

Béranger vînt à la Couronne l’an 949^^. 

Pannée fuivante, dit le Sigonius , Cum 

I 3 effet 
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effet Olenm , fœàis inter Venetos & Itdîcos re- * 
vevavit , fmefj^ eorum inter fe terminmt. * 

L’an 967. il fc fit à Rome quel- | 

ques Réglcmens touchant l’Eglifc de Gra - ; ' 

de , à la requefte des AmbalTadcurs de ‘ 
Venife. ‘ 

Otho vero , dit le Si- Oton donna ' 
goniusliv. 7. le pouvoir au j 

fxercendi juruquodRotnanâ deju- 

habercî Ecclcjiadedlt^idejl, ger & de punir 
stt onmes fervos , Colonos , tous ceux qui le ^ 

advenis , Cdterofque ,qui in trouveroient fiir ] 

agris fuisverfarentur,co'ér- Tes Terres, & 
eere &judicarepoffet^mul- acorda plufieurs 
iAf^ipftus VenetU EccUJîis im munirez aux 
indulfit immniuies. Eglilcs de Ve- ^ 

nilc. 

Je me fers d’autant plus volontiers du 
témoignage, de Sigonius pour ces Hiftoi- j 
rcs, que c’eft un Ecrivain fort éxad, & 
qui aiant eu la commodité de voir les Ar- 
chives de plufieurs Villes de Lombardie, . ’ 
en a tiré trcs-judicicufcment beaucoup de i 
particularitcz , que perlbnne n’avoît en- 
core écrites. , 

L’an 976. C*eft à dire , Vital 
talis Patriarcha ad Patriarche ( de Grade) | 
Othoneni profedus y étant aie trouver Oton 
VeneM de cade Pa^ (fécond du nom) aeufa 
' tris 
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irh Jùi perpetrata les V énitiens du mcùr- 
Accufxvit. Et Val- tre de l’Empereur (on 
ipfm Ducis Père. Et V aldrade fem- 
Vxor , quod Sige- me du Duc , & fille du 
ierti Marchmii fi- Marquis Sigebert s’è- 
lU erat, eademad tant rendue àPlailànce 
AdeUidem Augu» auprès (Je l’Impératrice 
jlam Placentiam Adélaïde , fit les mê^ 
pogrejfa expoflula- mes plaintes. Le Duc 
vît. Dtix Nmtio apailà (à femme par un 
Vlactntiam mif^ homme exprès , qu’il 
fi , multeretn plaça • envoia à Plaifânce. 
fit. 

L*an 978. C*cft à dire, le Patriar- 
VitoTu Patmr- che Vital, qui s*ètoitre- 
cha, qui Verona tiré à Vérone , fut enfin 
exul agebat , do- rapcllé de Ton bannilTe- 
wumrepetiity ac ment, & fut envoié par 
jujfu Ducii in le Doge en Allemagne , 
Germaniampofi- où il reconcîKa les V éhi-i 
iiuSiOthonemVe- tiens avec Oton qui étoîc 
mtîs popter ne- fort irrité contre eux , 
C€tn Patris offen- pour la mort de fbn Pé- 
fim reconciliavit, rc. 

L’an 980, cùmfœdui Venetum reftindere 
vellet , tamen a LegatU Ducis rogatus abjlhiuit, 
( Oton ) voulant rompre avec les Véni- 
tiens , le laifla vaincre aux prières des A m- 
baifadeurs du Doge« 

I 4 L*an 
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•L*an992. 19. Juillet, Oton III. acor- 
da un Privilège à l’Eglifc de Grade , à la 
recommandation d’Adelaïde Con Aieule, 
dans lequel il y a quelques claufes ^ui con- 
cernent les Vénitiens , particulièrement 
celle-ci. 

Que nul Prince ne 
pouroit obliger les V é- 
nitiens à aucunes Con- 
tributions , non plus 
m banmi mlu- qu’au Ban ÔC Arriéré» 
re pojfet» ban. 


Vi nulîus?rîn~ 
ceps dliquem P^ne- 
tmmceërcere, dut 
fodrum * exiger e , 


Le Sabellîc dit deux fois que les Véni- 
tiens obtinrent de cét Empereur le Privî- 
iége du Port & du Marché. 

^ Il dit pareillement deux fois que les Vé- 
■iiîtiens étant obligez de donner tous les ans 

une 


• Fodrum , c’eft un mot tir^ de l’Allemand ^ qui fe 
prend pour le Foin & l’Avoine des Chevaux. Il fe prend, 
auHl pour la Paie du Soldat > & pour le Pain de muni» 
tion, Inhibtnt d Plsbeis ^wionas miliUxrcs , ^luzs vttl^o 
dnm vacant , darit é-c. App. Aimonii, & alibi. VtPrin^ 
c^iha folet , Annma •müitarU offertbantur indicia , ut ipft nf 
minant Fodra. 

t ’Banmu ou "Banrumy dno fipnificat. j.Ediûmm, ijuoVaF' 
faUi tqmu armif^ inBr»ai adeJJ'ejmbentmr. i. CMulBam Edl^ 
do non parentii. Capit. Car, CV. Heribanmm JptcialiterJigni-^ 
eam mnlBam , rpta pro tSMilitùt defertiane ptnditttr. Par 
ou 1 on voit qu’il nefaut pas entendre par ces mots du Pri- 
vild^ d’Oton , "Ranno vmlBare , ni le Banniflement , ni 
1 Exil, mais leiërvice que IcsVafiàux doivent à leur Sei- 
gneur , 8c la peine qu’ils encourent , quand ils y man- 
quent. 
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une pièce de Drap d’or aux Empereurs , 
( Leandre Albert dit un Manteau d’or.) 
Oton les en déchargea pour toûjours en 
l’année 998. Auimm pammm qui exfublico 
fœdere C^firibus anmus debebatur , in ferfemm 
Vemtonomïni remifit. Cequele Canonherio 
ibûtient n’avoir pu fè faire de droit , & par 
confequent n’être point valable. L’origi- 
ne de ce Don annuel ne fc raportant point, 
noiis (brames comme forcez de croire que 
cela s’eft fait du tems de Charle-Magne , 
vu que depuis ce tcms-là il ne fc trouve 
xien,qui ait donné lieu à l’impoiitîon de 
ce Tribut. 

Mais quant à l’exemtîon d’Oton , le 
Marelcotti dit que le prétexte en eft faux , 
£c que les Vénitiens (c donnèrent cette 
liberté à l’ocaiîon de la diminution de 
l'autorité des Empereurs en Italie. Mais 
je veux bien m’en raporter à Sabellie , tout 
partial qu’il eft pour les V énitiens. Sespa-- 
4 ?oles étant claires & nettes , tout ce qu’il 
(è peut , je ne me (crois jamais imaginé 
que perfonne euft voulu les broüiller , & 
néanmoins leDoglion l’a bien (u faire 
leur donnant une explication nouvelle, 
qui eft également digne de riféc & de co- 
lère. Car il aflurc que ce fut une Concel^ 
ûon , en vertu de laquelle les Doges dc- 

I f voient 
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voient porter à perpétuité le Manteau Je 
Drap d’or , qu’ils avoient acoutumé d’en- 
voier tous les ans aux Empereurs. Cet 
exemple fervira à nous faire connoître 
combien il faut aporter de précaution en 
niant ces Auteurs intérelTcz , qui favent 
plier félon leur intéreft, & acommoder 
leurs Hiftoires au gouft de ceux dont ils 
dépendent , & dont ils recherchent l’efti- 
me & la faveur. 

L’Empereur Henri IV. ou félon l'opî- 
nion de plufieurs , V. du nom , aiant acor- 
idé quelques Privilèges aux V énitiens , rc*» 
demanda la reconnoiffance du Drap d’or, 
avec une certaine fbmmc d*argent par an , 
quele Sabellîcfàit tres-modique , comme 
fi le peu ou le beau coup en ce genre , chan- 
geoit la nature delà fujétion, s’étant vu 
des Duchez tributaires feulement d’une 
paire d'éperons : Ainli Charles-Quint fc 
contenta d’impofer au Roi de Tunis le 
tribut de deux Barbares & de deux Fau- 
cons. 

Ab Hentico IV. mita & mpU Irnmunitmm 
Trivilegia bac ipfa tempefiate impetwa àicuntur» 
Ad hoc ipfum petendum , Viulm Faletrum , Steph. 
Maurocemm&Vrfum ‘Juniniamm Romam mif» 
fis , apud quofdam reperio , qui Pallium HenricQ 
Mireim i& amumpecumm , fid eamudmàsm 

tenuemt 



i. 

■f 





Ortqtmire de Venije. 107 

tmtm^ concèjfarmrerummonimenttm, publt^ 
conomîneplliciti fmu A quoi Pierre Juftî- 
nicn a trouvé une couverture , paflàrrt 
‘ fous filencc la fomme émargent , & apcl- 
îant le tribut du Manteau du nom de pré- 
fcnt& de gratification volontaire. Ifjiau--. 
um gfAtîîudmeufi , Pallîm aureum Tiemico ar.» 
mm obtulere , ut id concefamm îmmumtatum 
ferpetuum numimentum effet. 

• 11 feroitnon feulement fiipcrflu, mais 
encore cnnuicux de s’étendre dav/antage 
en témoignages , vu que nôtre troifié^ 
propofition re^c maintenant tres-bien 
prouvée. Mais il ne faut pas laiffcr de dire 
en pafiànt , que du tems de F rederic Bar» 
beroufle (vers l’an 1200.) les Vénitiens 
après cette fameufe adion , qui fe voit rc- 
prefèntée en tant de divers endroits 
leur Palais , n'ont point eu honte j ni 
fait (crupule de reconnoitre comme au- 
paravant la Supériorité des Empereurs. 
Voici les paroles de Sigonius fur l’an 


1183. 

Societas LmbArdU , Mar- 
chu , Veronx & VenetUnm 
cupithabere pacem Friderici in 
hum modunt» Vt Fridericus 
facem habeat cum Ecclejla 
Rom» & nos évitâtes ^ Cre- 


Les Villes 
de Crémone , 
de Milan , de 
Lodijde Ber- 
game, de Fer- 
rare, deBret 


mona > 
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monary Mediolamm , Laus , fc , de Man- * 

^ergomum , Fatmîa , Briida , toiic , de Vc- " 

Mantida , VemA , VincentU, rone,deVi** “ 

P atavium , Tarvijium , Vene- ccncc,, de Pa- 
tie . , Bonofiia , RAvenna , Afi» doiie, de Xre- 
mtmm , MutwA , Regium , vifè , de Ve« i 
PAmAy PlAcentÎA , Bobium nife , &c. fai- ! 
Derthon , AlexAijdrîa , Ver- (ànt la paix < 

cella y NovArÎA , obtzjo Mat^- avec 1 Eospe^ J 

chio MAÎAjpinA yComes de'Bre- rcur Frédéric 

none , & emnes CAfteÜAni & prométent de ]i 

hopitnes quifèntîunt cum Ec» le reconQoî<* I' 

deJtA Dei & Nohijtum y ac- tre pour leur 

eeptAAheo PAcCy volumusjk- Souvcraîn,c5» 
.cereomntaquAAineceJforesno^ me elles ont I 

firi À marte pofteriorit Hemici faitf^s Pre'dé- 
Jmp. Antecefforibus fuisfwe wo- cclTeurSjdc lui 
UJliAfecerunumc Autempmt prêter le Ser- 
quA intelligmus Imper Atorem ment de fidê- 
Mbere debere y & Antecejfo^ lite% comme 1 

tes é jus hAbuîJfe y PodrumRe» fujércs à ion 
gAÎe * & cotijuetum y cnm EmpirCj&de 
tendit RomAm CoronA cAufhy lui fournir 
Ù pACAtum trAnfîtum , & toutes les 
CmmeAtum idoneum, Paca^ chofes qu’ci- 
ré trAnfcAty & fme malefi^ les ont acou- 
cio , SACTAmemum à Va/aHîs tumé, & qu"- 
accipAt y Omni offenfme h» elles doivent 
mi{[A, VaJ/aIU éxpeditiones prg aux Empe- 

e§ 
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eo fttfcipiant , ut fokm rcurs, lorsqu’ils 
cùm tendit RmmO>rom vont recevoir la 
caupt. Lib. 14. Couronne Impé- 

riale à Rome. 

• Mas emirn dntiqmst ex tfntlmpcrimnRmatmm adFrxrf 
■tfis derivatum tfi > ad noftra mfqtie dedm&us e^ ttmpara , ml 
^tiefcMtxque Reges Italiam ingredi defi'maverint , gtiaros tjmo- 
Jlibet de familiaribut fuis promittant-, ^ Jingmlas Ctvitaies fem 
Oppida peragrandoi ea, qaa adfifcum Regalem /peSantj aux 
ab accolis fidrum dicmntnr , ex^aut. Otto Frifing, lib. Fre- 
der. I. cap. 13. 

Pierre des Vignes {Ep. lib a. e.ig.). entend parle mot 
Fôdrtm, le Bled, TOrge & toutes les autres chofes néceC- 
faites pour la vie, lefquelles l’Italie dtoic obligée de four- 
nir à l'Empereur & à fon Armée , lors qu’il y venoit. Et 
«eux qui y manquoient paflbient pour des Rebelles , & - 
perdoient leurs Privilèges , comme il arriva aux Habitans 
de Spoléte. Ou» Frifsng. lib. Freder. II. c. 13. 

Encoreàprcs l’an 1300. les Vénitiens , 
quoi qu’ils fe vantafTent d’avoir une plei- 
ne & entière Liberté , n’ofbicnt pas néan- 
moins fe dire ni fe prétendre bores Jure 
froprioy mais feulement parla conceîfion 
des Empereurs , fortifiée d’une longue 
prefeription, Alberic Rofete grand Jurif- 
•confùlte , à qui l’on peut bien ajouter foi 
fans peine dit qu’il a vu le Privilège, Ege 
yidi privilegium exemptionis eottee/fum Duci & Ci>~ 
vitati Venetiarum , buümm , propter quod dicunt fe 
Impefio non dehere Jiibefe, &c. Ce qui devroit 
bien fufirc pour lever le mafque de la Li- 
berté Originaire de Venife, Mais Barto- 

le 
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le, ce grand homme de Droit , fait enco» 

rc un pas plus avant, diiànt^ 

Q^dam funt popu-- 11 y a , dit-il 5 des 

liquinullomo^ohe- peuples qui n’obéiifent 
Smt Principi , nec à aucun Prince , & qui 
iflu Legihusvivunu fe gouvernenteuxmê- 
& hocdicuntfe fa- mes par privilège de 
gereexprivilegiolm- l’Empereur , ainu que 
feratms,utfacîmt font les Vénitiens. 
Vejîeti, Naquecum Mais comme ils tien- 
nent & reconnoilTent 
leur Liberté de la pu- 
re grâce de l’Empire 
Romain , au flS , l’Em- 
pecario teneant ab pereur lèroit en droit 
eoj&pjfetprivile- de révoquer ce privi- 
gUm iîitd revûcare lége s’il vouloir , lui 
quandovellet , cîtm étant permis de chan- 
€t liceat mutare vo- ger de volonté. 
lunîatem fuam. 

Et cét avis eft fuivi de pluheurs autres 
Docteurs. Mais les paroles de Balde ra- 
portéespar le Canonherio font encore plus 
de mal à cette Liberté prétendue. 

Libertatem ab Etant , dit-il , oblî- 
Imperîo Rmatw re- gezde leur Liberté à 
cognofeunt , & W- l’Empire Romain , ils 
vunt tanquam filii vivent comme des cn- 
tittanciptîy debent^ fans émancipez ,& lui 


Libertatem ipftha- 
berefèdicant ablrn- 
per wRomano,& pri- 
vilégia qtiodammodo 
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iUi reverentUm , doivent l’obciflancc.A 
quam fi non exhi^ quoi venant à man* 
hent , fajfunt m fer» quer , ils peuvent être 
vitatem revocari tan remis en (ervitude 
quam ingrati ; quîa comme des ingrats , 
non fitnt liberi nîfi parce qu*ils ne font li- 
fer fatientiam Impe» bres que par la toléran- 
ratorfs , vel fpeciale ce de l’Empereur, ou 
■privilegium-,quodalii par un Privilège fpé- 
fiiccejfores pffunt fe» cial que fosSuccelTeurs 
mndim Bartolum re~ peuvent révoquer, foi- 
yocare» vant le fontiment de 

Bartole. 

Il fout ajouter à cela pour Parce que l’Evé- 
conclufion, qu’il n’y a que 
cent ans que les V énitiens 
fongérent à retourner à 
l’obéifîànce de l’Empe- 
reur , bien que pour les 
raifons que l’on lait dans 
le monde , cela n’eut pas 
(bn efet. 

L’an I . aîant perdu la fomeufo Ba- 
taille de la Ghiarra-d’Adda , ils en vin- 
rent apres pluficurs autres démarches qu’il 
n’cftpasbefoin de raconter, julquesà ce 
point , qu’Antûine Juftinien leur Am- 
baflàdcur étant admis à l’audience pu- 
blique de l’Empereur Maximilien , pro- 


que de Gurges , Am- 
baflfadeur de l’Em- 
pereur, rompit U né- 
fotiationavec le Pa- 
pe, SaSainccté n’aiant 
point voulu enten- 
dre parler d’acord 
avec le Roi de France 
& le Duc de Ferrare} 
fans quoi il ne vou- 
lut rien conclure 8c 
s’en retourna en Al- 
lemagne. 
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nonça cette pitoiable Harangue qui (c lit 
dans THiftoire de Guichardin , de laquel- 
le je raporterai (èulement quelques paro- 
les pour n’être pas ennuieux , bien que 
toutes les autres en fbîcnt tres-lbumiics 
& tres^prcfïantcs. 

„NousconfentonSy dît cet Âmbaflàdear, 
,, que tout ce que ms Ancêtres ont ôté au Siùm 
„ Empire & au Duché d*AuJhiche , retowmt i 
• „ vôtre Majejlé comme à fin vrai & légitime Sei- 
yxgficur, A quoi mus ajoutons encore tout a qm 
iymuspojfédons dam la Terre-Ferme , remnçant 
,, a tous les droitsque mus y avons , quels qu*ils pttif» 
n fini être. Outre cela, nous paierons tous les ans 
,,à V. M, & aux Empereurs fis Succejfiurs 
„ yoooo. Ducats a perpétuité. Nous obéirons 
,, de bon gré à tous fis Commandemens & a toutes 
^,fis Ordonnances, Défendez^mus , Sire , mus 
„ vous en fuplions , contre Vinfilence de ces gens , 
3, qui de nos Alliez & bons amis qu'ils étoient un peu 
,, auparavant font devenus aujourd'hui msplus cruels 
„ ennemis , & ne défirent rien fi fort que nôtre 
, , ruine univer fille. Si par un é fit de vôtre clémen» 

3 , ce vous daignez nous protéger & nousconfirver , 
^,noHs vous apellerons nôtre Pére & le Fonda*» 
„teur de nôtre République. Nous écrirons vos 
bienfaits dans nos Annales & nous les raconte^ 
„ rons incejfamment a nos en fans. Outre que ce ne 
^,vousJera pas une petite gloite , d’être lepremier 

^iPritpm 
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,, Vmce , qui voiez. U République humiliée & 
yyprofterme à vos pieds , baijfer la tête devant 
5, Vous , demander mijericorde , & vous révérer 
comme un Dieu. 

Jean Batiftc Léonî met tout fbn efprit 
à vouloir perfùader , que ce difcours eft 
feux .& controuvé , difent , Ow c’eft une 
produâicn de l’efprit envenimé de quelque perfé- 
„cuteur du Nom Vénitien; Q^ leyujiinjenn*aja" 
5, mais eu commiffmi de parler de la fine ; Qm 
J, s*il lui étoit permis de publier Vlnfiruclionqui fut 
,, donnée acet Ambajfadcur , Von vertoitque nonob- 
ifiant toutes les propofitions de paix que la Répit» 
5, blique faifiit , elle ne laiffoit pas cependant de 
iipetfer aux moiens de fioutenir la guerre. Que 
^yfipifi'même , qu*il euft eu cet ordre , ü ne Vexé» 
,iCUta pint ipuis qu'il ne vit pas VEmpreur^ ne 
„ lui mantpasété permis depajfer Trente. A jou- 
tant^qu’il ne fetrouvc aucune Relation de 
cette ad:ion publique dans les Archives 
Impériales , & que la lettre de Créance de 
la Seigneurie eft encore entre les mains 
des Heritiers du Juftinîcn , au lieu qu’el- 
le (croit reftée entre celles de Maximilien , 
fi elle lui euft été prélèntée. D’où il con- 
clut que cette Harangue eft apocrife , & 
n’a point d’autre fondement que l’impu- 
dence ôc la malice de Guichardin, Paul 
Paruta Noble- Vénitien entre dans l’opi- 

K nion 
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nion du Lconi , fmon qu*il parle en des 
termes plus modeftes & dignes de fon 
lang. ^isc*eftunc grande témérité^dc 
vouloir convaincre un Auteur, comme le 
Guichardin, non pas d’erreur & de mé- 
prilè , à quoi tous les hommes fontfujets ; 
mais de méchanceté & d’impofture , de- 
puis tant d’années que Ton Livre a paru 
•pour la première fois à V enilèj &aprés dix 
ou douze éditions que l’on y en a faites , 
(ans que l’on ait ataejué jamais fà probité 
ni fa bonne foi. Après la première édition, 
•îeSénat fit retrancher du 8. livre de fonHi- 
ftoire quelques particularitcz touchant 
l’Interdit (' de lulesll. )quiétoicntpeut- 
etre de moindre importance. Comment 
:donc euft il laiflTé pafler cette Oraifon fans 
la cenfurer,fi elle euft ère fàufTe & cotrou- 
vée ? Mais je veux que le Sénat fc fbit en- 
dormi , &n’y ait pas pris garde , du moins 
les Defeendans d’Antoine Juftinîen , gens 
d’honneur & d’autorité, n’eufTent pas lou- 
fert fans dire mot que l’on euft fait cette in- 
jure & cet oprobre à leur Maifbn. Et il ne 
(èrtrien de dire que le Guichardin a bien 
fû feindre & inventer d’autres Harangues. 
Parce que ceux qui connoifTent la nature 
de l’Hiftoirc , favent ce qu’il eft permis de 
faire en ce genre. Et d’ailleurs , comme 

il 
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il afTurc qu’il rapporte le propre difeours 
que le Juftinien fit à l’Empereur, chan- 
geant feulement les paroles Latines en 
Italiennes ( de quoi la frafe de cette Orai- 
foneft une bonne preuve) il n’avoit pas 
la liberté d’en Changer à (à fantaifie la 
moindre claufe , encore moins les points 
«flèntiels , telsqu’étoîent la Sujétion & le 
Tribut, quand même la Harangue euft été 
dcjfbn invention. Paul Lange , qui vi- 
voit alors a écrit la même choie , dilànt 
que les Vénitiens, lèvoiant fort prelfez, 
mpliérent Maximilien de les recevoir Ibus 
(bnobéilïànce , & promirent de lui paier 
tous les ans une grolTe fomme d’argent. 
Veneti vehementer ar^ati , tandem fe humilianr 
tes , dextras ab Maximiltano petierunt , in 
gmm Jùbjeilionîs , annuatim magnam certam^ 
que aureorum fummam praftare fpondentes, Loiiis 
Tubéron de Dalmatie,lequel étoit pareil- 
lement de ce tems-là , ne convient pas 
tout à fait avec le Guichardin touchant 
l’article de l’audience , mais il eft 
d’acord avec lui pour les ofres , dilànt 
que 

Maximilien ne Ob id elatior fil 
voulut point donner le montre par tout 
audience aux Véni- ennemi de Maxi- 
tiens > mais leur per- milicn ) aditrnn quU 
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mit feulement de àem Venetis negavît î 
mettre par écrit les femîftt tamen mandat 
propofitions qu’ils u qua pertulerant firip^ 
avoientà luifaire, tis edere , quA hujuf- 
qui étoient de fai- cetmdi fuijfe dîcuntur» 
TC une alliance a- Venéios amicitUm &fo» 
vecluîjcn vertu de cietatem velle cum MA- 
laquelle ils lui cé- ximiliofio jungere , «- 
deroient toutes les que omnibus ItalU ur^ 
Villesqu*ils poiré- bibus, moque Contînen- 
doientdanslaTcr- tî cedere» Polliceri in» 
re-Fermc j & lui fuper quinquaginta mil' 
paicroient tous les lia nummûm aureorum-, 
ans la fbminc de in jingulos annos , per- 
jocoo, écus d’or, petuo Je petijuros , mo» 
pourvu qu’il tour- db ilk adversùs Gallum 
îiaft lès armes con- arma Jùmat. 
trelcRoi deFrace. 

Mais comme le Léoni ne voudra pas 
s'en raporter à des Etrangers , du moins 
-en croira-t’il Andr-é Moccénîgue qui étoît 
•Noble-V énitien, & fils de Procurateur de 
S . Marc 5 lequel écrivit dans la chaleur de 
cette -Guerre une Hiftoire , qu’il dédia au 
Doge André Gritti. 

Les Villes de Véro- JRegl ‘Romand» 
flc, deVicence& de* rumtiaditaejl urbs 
Padoüe , dit-il , furent' Verona^Vicemta& 
cédées au Roi des Ro- Fatavium ,neGaüi 

mains ^ 
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mains , afin que les hofes ulterius po* 
François ne pufTcnt gred&fentm^& am- 
pas avancer davanta- pliùs , quantum Rex 
ge; & tout ce que ipfc Maximilianus 
Maximilien vouloit , volebat , tantum da^ 
les Vénitiens le lui batur , affiduè pre^ 
acordoient , n'épar- candoùobteftando^ 
gnant rien pour le fié- dumresVetietaadeo 
chir. Ils lui remon- periclîtantutiquibus 
troient d’ailleurs qu’ai- femper ufus tjfet 
ant toûjours difpofë de vdde familiariter ^ 
tout ce qui leur aparté- & femper utipejfet y 
noit , comme du fien aeft fua res effent'; 
propre ; & le pouvant ut rem fùam probe 
encore faire: c’étoit à pofpiciat,anJùarum 
lui de voir s’il vouloit rerum hofiis ptiùs , 
ménager ou ruiner fes art amicus accédé- 
propres afaires. ret. Bell. Ca- 

merac. lib. i. 

Tout cela bien confldéré s^acorde avec 
la Harangue de l’AmbafTadeur Juftinien , 
& montre la bonne foi du Guichardin » 
qui véritablement ne méritoit pas une û 
rude inventive. Mais le Léoni fè fait un 
droit de le contredire , & de le repren- 
dre , jufqucs dans les ebofès qui fc con- 
firment par le témoignage du Confeil de 
Dix. 

Le Guichardin dit q ue lés Vénitiens cé- 
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dércnt les Villes dcTcrrc-Fermc avec trop 
de précipitation, & pcutêtrcpar défclpoir. 
Cela paroît une injure au Léoni , qui ne 
peut digérer le mot de défejpoïr» Et néan- 
moins le Paruta , qui a écrit l’Hiftoirc 
de Venife par Pordre du Conlcil de 
Dix , aflùre £a même chofè , fans dire petit'- 
être. 

La République La Kepablica , cm 
dit-il , aiant par un um prefta difperatîone 
éfet de défe/poirdé- di tutte le cofe, liber aie 
livré les villes defbn dalgiuramentolenobi- 
Domaine du ferment liffime cittk del fuo Do- 
de fidélité , leur per- mimo^volfe cheanemi- 
mit de fc rendre aux ci elle poteffero arren- 
ennemis, Hift. Ven, 

1 . I. 

L’Egnatio en dit tout autant en divers 
endroits. Qm mntius , ubi Venetiis cognitus 
ejl , fie omnes perterruit , ut nihil amplius bona 
fpei fuperefie videretur, Ùc, ConHernatis om- 
nhtm nofirum anmis , jamque rebus omnibus def^, 
peratis&c. Perterrita cmtasrecuperandiijt pofte» 
rum Imperii animum plane defponderat, I! faut 
donc avouer que le Léoni , pour aimer 
trop tendrement fà Patrie , a contredit le 
Guichardin par mauvaife humeur , & fans 
raifôn. 

Pour les objedions , il eft aifé d*y ré- 

pon- 
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pondre. Qu’il eft indubitable que le Jufti- 
nien négotia conformément à la Com^ 
milîîon du Sénat , & qu’il n’auroit pas eu 
la hardicfTc d’avancer rien de lui meme 
dans un point de fi grande importance-; 
de quoi il euft été puni enfiiite févérc- 
ment. Que l’InftruéHon que le Leonî 
dit avoir vue , ou n’cft pas telle qu’il 
nous la dépeint, quoi qu’avec des cou- 
leurs bien oblcures ( ce qu’il y a lieu de 
(bupçonner puifqu’il ne veut pas nous la 
montrer au jour ) ou ne concerne point 
cette Ambaflade ; ou enfin étoit acom- 
pagnée d’un autre Mémoire ou Pouvoir 
iccret , comme l’on a coutume de faire 
dans les Afeires épineufes , pour les rai- 
•fbns que (àvent ceux qui font cmploiez 
dans les grandes Négotiatrons. Que de 
dire que le Juftinien ne parla point à 
l’Empereur , cela ne fe peut vérifier; 
Sc que du moins il traita avec fon Con- 
feil. Où il eft bon de (avoir , que le 
Juftinien fut envoie à Maximilien , du 
moins deux fois; l’une, environ le tems 
que Padoüe fe rendit aux Impériaux ; ôC 
l’autre , après que les V énitiens eurent re- 
pris cette ville. Le Bcmbc parle ainfi de 
la première au livre 8 , de fon Hiftoî- 
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Il fut encore rcfblu , . LAUtm etîmst 
^u* Antoine Juftinien Antonius Jufiianus 
iroit trouver Maximi- ad Maximiliamm 
lien, avec ordre de faire reàk contenderet , 
la paix avec lui à quel- Ù mm illo, fipf- 
^iie prix que ce flift , fet , facem , quan- 
lui déclarant, que le Sé- tumvis duris cmdi- 
aiat ;étoît preft de lui ticnibus , faceret ^ 
-rendre Triefte , Por- Tergâjléque oppi- 
to»Naone ;!& toutes dum & Portum- 
les autres Places de Naonis , reliquaque 
ion Patrimoine , que MunicipiajquaRefi- 
l*on avoir prifès l*an- publica^ ex ejus di- 
née précédente ; com- tione^fuperîofeanm 
nac auiB toutes les vil- cepem SenatHmii 
les du Domainic dés pautum ejfe teftim 
Empereurs Romains , iuere: dcqmoppî- 
lefquelles iè trou- da ex Rm. Imper a-m 
voient alors entre les torum ditîone Refp. 
mains de la Républi- pcjUderet ^ea fè om- 
^uc. . nia iüi retaturum 

renmtiaret. 

Il didîmule & cache une partie des 
conditions , pour 1 -honneur de ià Patrie, 
fous les mots de quantumvis duris conditimibus, 
X^^eft de cette Ambafïàdc que le Guichar- 
din fait mention. Le Bembedit,que l’Er* 
vêque deTrente,avec qui lejuftinien avoir 
ordre de s’aboucher , parce que ce Pré- 
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kt a:voît beaucoup de crédit auprès de 
l’Empereur , ne voulut point l’écouter à 
caufe del’excommuntcatioii du Sénat ; 6c 
que cet Ambafladeur n’aiant pu rien ob- 
tenir , fut obligédes’en retourner à Ve- 
«ife peu de tems après. Mais il ne dit 
point qu’il fut empêché par cet Evêque de 
palTer outre , ni qu’il n’alla point julqucs 
à la Cour de l’Empereur , comme il Icni- 
ble quelc Leoni l’a-entendu , ou du minsa 
fait femblant do V entendre, Ileft vrai que les 
paroles duBembe font un peu ambiguës > 

& je ne fài pas s’il l’a fait par hazard , ou 
bien à defTein , pour couvrir adroitement 
& fans foupçon de menlbnge , le bruit de 
cette AmbaâTade , qui choque les oreilles 
des Vénitiens. Mais quand même il au- 
roit contredit ouvertement le Guichar- 
din , je ne l’en croirois pas pour cela , vu 
que je lai qu’il a été uijct à le tromper 
comme les autres , dans ce qui concerne 
les afeircs de V enife. Témoin le Fait d’un 
certain Armerio qu’il raconte avoir été 
fendu par la moitié du corps à Conftanti- 
jaople , pour n’avoir pas voulu rcconnoî-i 
tre Mahomet pour un Dieu. Ce que Pier- 
re Juftinien alTurc être faux dans toutes * 
les circonftances , l’Armerio étant mort à 
la' Sapience > combatant l’Etendart à la * 

L main 
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main contre les ennemis qui mirent le Fea 
.'à fbn VaifTcau, An reftc, le Bembe par- 
le du voiage du Juftinienà Trente en ces 
itermes. ’ Atttonii ’^ùJHnùmi'ütterds, Semtum c&h 
^orem fetermt , Ttidenti Efifiapum fi roudire 
moluijfe , ’qmd diceretah aqua & dgni iüterdiâo^ 
fum femomm arque aditum ejfe defugiendunu 
Itaque •paucisfofi Hiebus , cum nihitim^trarefo* 
mijfet, Seruitâspemifit domtn rediit^ 

Dans la ièeonde Amb'allàde le Juftinîeil 
«eut pour Gollc'gue Loiiis Moccénigue , 
<^uc le Bembe nomme tout feul ; mais 
ÿieric Juftinien les nomme tous deux. 
Mifique , dit-il , Aîotftus Moccenigus & Anto^ 
nius y ufiinumus^ îipariter necadmiP i nec 
éliti 4 CAptre, Ainfi , ces AmbalTadeurs 
li’aiant point été admis ni écoutez par 
l*Empcrcur , ce n’eft pas merveille , s’ils 
araportérent chez eux leurs lettres de 
Créance. Mais pour avoir été rëfufèzune 
fois , il ne faut pas inférer qu’ils aient été 
toujours exclus. Bien au contraire , je 
crôisque dans cette malhureufè conjon- 
lâure les Vénitiens envoiérCnt plufieurs 
autres Ambaffadeurs avec diverfes propo- 
fitioDS d*acommodemcnt , que l-Hiftoirc 
ne nous âprend pas. Ce que le Moccé- 
niguc fcmble ' oaarquér par ces paroles , 
jjPiduè precAHdQ^& àl^eflan(h. Mais cela (e 

prou- 
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prouve bien plus clairement par l’Orailôa 
ou.plûtQt la Philippique de Louis Hélian 
Ambafladeuj: de France prononcée dans 
la Diéted*Ausbourgdel’an,-i fio. D’où 
nous tirerons (eulement cequi fait à nô- 
tre fiijet fans fâcher trop les Vénitiensé 
, quomo- Les voilà , dit-il , 
do veniunt , aur- qui viennent avec une 
dmtqueîugHbri ve- Robe lugubre, la tetc 
, mto coüo^ baiil'ée <3c les larmes au3Ç 
flebilihm oculis , yeux demander milcrir 
fkbmtffaque voce corde d’un- ton de voix 
pfeere &c. Nunc pitoiabie ^ languiflant^ 
audentdicerey vul~< Ôec.Ils olènt dirc,main- 
tfs , 0 Principes j tenant , quoi , voudriez 
Venetim altertm vous,Séréni(IîmçsPrin* 
itAÜ& oculum éffo^ ces. , crever un des yeux 
-dere , penitufiue de l’irallcjcn ruinant to^ 
delere ? Non eji talement Venifè ? Il 
tam dmentium n’eft pas.de vôtre Clé'- 
'Brîncfpum , Ùc, mence .ni de vôtre gé* 
dUrnmty quid fèci» nérofité de le faire , &c, 
^nuis yqttid comme- Ils crient , qu’avons 
nuimust nous fait pour mériter 

un ü rude chatimct,&Cb 
'SMeLeonî ne trouve, pas de (cmblables 
-narrations dans les Aéles publics de Vc- 
ni/è ) il.nc doit pas préfumer de là que 
l*A4nba0adeur d’un u grand Roi , bien 

h Z qu*en« 
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qu’cnncmi mortel des Vénitiens , ait pu 
dire pour fon plaifir , en préfcnce de tant 
de Princes , une faufleté de laquelle il euft 
pu être convaincu ^ confondu fur le 
champ par toute hAflcmbléc . 

Il relie deux ou trois obje<5tions du Pa- 
ruta. Qu’il n^eft pas vrai-lèmblablc que 
les Vénitiens , qui avoient encore leur 
Etat de Mer tout entier , avec une ville, 
qui par fon alîîéte les mettoiten fureté j 
8c un grand treforqui étoit peu diminué; 
fe trouvalTent li foibles & fi abatus. Mais 
(ans entrer en di/pute lùr le vrai-lèmbla- 
ble , & le convenable , nous le combatc- 
rons feulement par là propre confdlîon 
alléguée ci-deflus , & par le témoigna^ 
gc du Moccénigue emploié dans cette 
Guerre. Par où l’on jugera que les V éni- 
tiens relTemblcnt à ceux qui perdant le 
codage dans les dangers ,, dilênt & font 
beaucoup de choies qu’ils nient d’avoir 
dites ou fiiites quand ils en font dehors , 
jufquesà ne vouloir pas entendre la vérité 
* de la bouche même de ceux qui en font 
les témoins oculaires.' Le Moccénigue 
dit. Pars infolita rertmi belUcarum fuA lihertati 
-timere , &c. Patres autem Utrbati anîmis trepi^ 
éabant magis quam confulerent , &c. Les Sé- 
nateurs , dit-il , trembloient plutôt qu’ils 

ne 
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ne 3élibéroicnt. Omnibus modîs pecurni con» 
gerebanm , L*on fè iervoît de toutes 
fortes de moiens pour avoir de l’argent* 
C<ttemn,cum Mais , dit-il , com- 
domi farum vires me les forces domefti- 
fuppetere vider en- ques ne leur (ufifoient 
tur, Patres iterum pas pour fc défendre, le 
atque iterum Ju- Sénat exhortoit incelTam- 
liumVonU& Re- ment le Pape Jules II* 
gesGermanU,An- & les Rois des Romains, 
glia & HifpaniA d'Angleterre & d’Elpa- 
hortabantur , Re- gne , de s'opofèr prontc- 
gisGallorumelati ment , & pendant qu’il 
viiloriâ regnandi étoit encore tems , à l'in- 
cuptdinem immo^ fàtiable convoitife de ré- 
àicam tempefiivè gner du Roi de France 
eomprhnere f&c. enflé de Tes viAoîres. Le 
Igitur Patres pc- Sénat céda donc à la mau- 
ttusquamcor^lio-t vaifè fortune plutôt par 
trepidatione dubli crainte que par conlèil , 
fant adverfa for-» &c. Se trouvant dans 
tuna cedere , &c, une horrible confterna- 
Itaque conUernati tion , il réfolut enfin de 
PatrÜ animi vo- faire des ouvertures de 
lueruni aliquando Paix au Roi de France. 
depaceettam cum Car il ne voioit point de 
Gallis agere.Na»‘ meilleur expédient dans 
que fua interejfe le miférablc état de (es 
pMabant,qmqm afaircs , que d’arcter 
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wodo^cofra^hre- les progrcz des ennc« 
hustantoümpetus mis en ^(ànt la paix à 
*€ntprtmere->atque quelque prix que ce 
mtîibusmodispa» nift. 
ce ampleHivelle. 

Pour ce qui regarde la (èurete de l*a{Eé- 
tc de Venile , il n'y a qu'à voir deux paf^ 
feges du Bembe pour en juger. 

• - Le Sénat , dit - il , V Aires verîti hre- 

-ptévoiânt que tout fon v/ fm , ut ormîf 
Etat de Terre - Fer- ItalU continentis 
me ne tarderoît guércs parskRepubLdefice^ 
à'iêcoücr le joug de la ret,ad urbem tueiu 
République , tourna dam & emmeatî* 
toutes fes penfecs à burclafîbufquemux» 
pourvoir laVille de tou- mendam , animm 
tes les cljolès néceflaires adjecerunt ,&c. Et 
pourfàdéfenfèj&c. Et alibi. Qmd ah ea 
d'autant qu’il leur (èm- cogîtatîene non Ion* 
blolt qu'il pouvoir y gifimè aberant, ut 
avoir à craindre pour la urbi qtioque ipft ti* 
V ille même , le Con- niendum putarent , 
feil de Dix nomma 12. Lecemviri duode- 
Nobles , pour avoir le dm legerunt Cives , 
loin de faire vifiter par qui vada urbana at* 
des Experts tous les quelittoraj adhibi* 
Ports & toutes les ave- tis ejus ici peritis hc* 
nues de la Ville , afin de minibus , diligenter 
faire fortifier cofuitc les infpicerent , ut adi* 

en- 
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endroits qui cnaucoicnt tus fi qui efenr 
befçin. apertmes , C^d- 

Usmunirentur. 

L*Awoftc même a touché ce poiot 
di^t , ' 

Vedete, àcepfiiy di gente nioria, 

Ceperta in Ghiarrx-d'Jddà la.Campagnaj-, 
Far ckapra^ogni Cittade al Re U portai, 

. E chf Venetîa à pena vi rmagm»- 
Ainfî , toute la grâce qui fe peut faire 
au Leoni & au Paruta contre le Gulchar— 
din , confiée à croire , que le Juftinien ne 
fit point les propofitions de paix rapor-^^ 
téesci-deflus, de vive, voix, mais par écrit , 
ainfi que le Tuberon l’affure 5 & peut-être 
que l'on n’en aucoit pas eu une copie lî 
cxaâ:.e, s’il ne les euft faites que dc boiu- 
cbe. 

C H A P I T R E I V. 

.Que VeniÇe a été longtems gouvernée pat des Doget^- 
que le Peuple élifoit , & qui avoientfmls ^ 
toute t Adminifiration Publique, 

A lant difeouru fiifiiâmment de lafii»* 
jétion de Venife aux Empereurs^ 
il faut montrer maintenant qu’elle a en,- 
core été fui été à fes propres Doges par 

L4 l’cf- 
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l’c^acc d*un grand nombre d*annécs. De 
forte que quand bien elle euft été libre & 
indépendante à bégard de ft>n Chef, com- 
me l’eftle Roiaumede France, (ce que 
j’ai déjà réfute ) du moins la liberté ne s*ç*^ ' 
tendoit pas julques à (es Membres , com- 
me elle fait parmi les Suifïcs* 

Jean Bodin dit nettement , comme une 
choie qui tft làns controverlc, que Vc- 
nilc a été llijéte à une (cule Tête. Ahuniut 
dommatme ad mnes , ah his ad paucoi. Mais 
d’autant que le Bodin cft contredit ex- 
prclîémcnt par l’Albcrgati,paflbns à d’au- 
tres témoignages. 

JeanBotére dans là Rélatîon deVenî- 
fe , imprimée avec la permilHon des Chefs 
du Conlèil de Dix , après en avoir retran- 
ché beaucoup de choies , qui ne plailoient 
pas au Sénat , ( ce qui rend plus autenti- 
que ce que l’on y a lailfë, j ditque du com- 
mencement le Do^e étoit élu par le Peu- 
ple , mais qu’apres il gouvernoit llbrc- 
menc , & avec un pouvoir tres-étendu. 

Pour l’éleétion du Doge , il cft làns 
doute qu’elle le failbit par le Peuple. Ber- 
‘nard Juftinien en demeure d*acord. Duces 
pfimtim populi acclamatimibus deligebantur , pri-» 
Sebafiiamts Zianus ab undeetm Eleéloribut 
ejicreatw. Et Pierre Juftinien le confirme. 

Ab 
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jA hü tvm fnmunn Seb, zUnus , fine populi 4 U» 
loritate , ut antea pri confucverât , Princeps de» 
daratur. Le Giannotti dit que cette clc- 
d:ion ctoit uq des plus grans défauts du 
Gomxrnement, vu que les voix du Peu- 
ple aloient auffi bien à ceux qui n’étoient 
pas dignes de cet honneur , qu’à ceuxqiû 
le meritoient. Le Cardinal Contarin dit» 
que le Doge (è faifoit par l’aclamation du- 
peuple. Acclamatione populi Vnncepsrenuntia* 
batur. D*où il ne s’enfuit point que le Peu-* 
pie fuft libre , comme quelques Gens fe l’i- 
maginent. Car la Pologne Scplufieurs au- 
tres Roiaumes font éleftifs , & pour cela 
' les ElcAeurs ne font pas libres , du moins 
de cette Liberté , dont nous parlons main- 
tenant ; & l'on ne dît point que Rome 
a été libre après la mort de Romulus,jpouc 
avoir élu quatre ou cinq Rois de fuite. 
Cela montre feulement que tous les Ha- 
bitans deVenife avoient également droit 
d’élire le Doge. En quoi confiftoit alors 
leur principale fonftion. 

Et pour ce qui concerne les Doges de 
ce tems-là , Quiconque lira leurs adions 
fans dormir , avoiiera fans peine qu’ils 
gouvernoient avec une autorité de Prince , 
& non point de fimple Magiftrat. Je pou- 
rois foire là defTus un long difeours plein 
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dé confîdcrations politiques , mais il vâut 
mieux m*épargner cette peine , ^ au Lc« 
deur auffi , me contentant feulement dii. 
témoignage de Trifon Gabriclli Noble- 
Vénitien,' perfonage de grand crédit dans? 
là Patrie , & à quil*on fit uneOraifon fii- 
nébre après ^ mort , * (honneur extraoc- 
dinairc à Venife, J Voici les paroles , telles 
que- le. Giannottir ,. Hiftorien prudent: &. 
véritable les rî^oxte dans fon Dialogue de 
la République de Ven üe. . 

„ Cette autorité , dit le Gabriclli , qui 
i, auparavant étoit partagée entre les Tri- 
„ buns , pafia toute en la perlîbnne du Do»«^ 
„ ge , de qui par confëquent le pouvoic 
„ devint très-grand* Etcomme depuis la 
„ création des Doges Pou continua tou- 
^ jours d’élire des Tribuns , pour. 

. „ niftrer la Jufticc dans les Mes , l’onapcl- 
„ loit de leurs jugemens au Doge 
„Cctte autorité libre & indépendante ren- 
„ doit quelquefois le Doge trop infolcnt.. 

„ Avant que l’on ôtaft au Peuple le 
„ pouvoir d’àire les Doges , ces Princes 
„ gouvernoient tout l’Etat à leur fantaific, 
„ jufques à faire leurs enfans Doges. 

ï, Une 

• Quæ dignitas nidü ia Veneta Civitate deferri con^ 
fuevit , præterqaam Duci , aut cuipiam Civî qui ûc 
extra alram , ut dici folet,' prastereà nemini. G. Con* 
tar. Rcip. Venct.l. 
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Vj Une preuve , qu^avant l’élcdîon de 
Sébaftien Ziani , il n*y avoir point de 
„ Magiftrats Publics , c’eft à dire , qui 
„cuffent part au Gouvernement de l’E- 
„ tat , que les Doges étoient char- ' 
„ gez de toute la haine du Peuple , lors 
,, qu’il arivoit quelque difgracc a l’Etat. 

,, Ce qui étoit fuivi louvent de leur malïa- 
„ cre , ou de leur éxil. Au lieu que s'il y 
5, ôift eu pour lors des Magiftrats qui euf^- 
„ fent manié les Afaires Publiques , conr 
y, jointement avec le Doge , la fureur du 
„ Peuple ne fe fuft pas déchargée fur la feu- 
„ le perfonne du Doge , mais auflà fur tous 
J, ceux qui auroient eu avec lui l’ AdnainU 

' J, ftration Civile. 

„ Le Peuple ne s’en prît qu’au Duc 
Vital Michiéli fécond des emprunts 
„ d’argent qu’il fit à fon retour de la Guer- 
,,re contre l'Empereur de Conftantino- 
,, pie , parce qu’il avoit lui (cul toute la 
„ puiftancc de l'Etat entre Tes mains. D’oii 
J, il faut conclure qu'avant le Dogat de 
„ Sébaftien Ziani il 07 avoit point de Ma- 
„ giftrats Publics. ^ 

„ Quiconque lira nos Annales , dit le 
^ J, même Trifon , depuis les premiers Do- 
„ ges jufques à Sébaftien Ziani , ne trou- 
,, vera pas qu’il y ait eu beaucoup de Ci- 

„ toiens 
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^ toiens cmplorez dans les afaires , ni qui 
5, aient élevé leurs Familles par ce moien^, 
J, ainfi qu*il eft arivé depuis ; Ce qui ne 
JJ venoit que de ce que les Doges ma- 
jj nioient toutes les afaires à leur volonté. 
J, Car il en a été de nôtre Ville comme de 
•j Rome , où les Familles des Citoiens fu- 
„rent enfèvelies dans l'obfcurité , tant 
J, qu’elle fut gouvernée par des Rois j au 
„ lieu qu^elles devinrent iliuftres après la 
J, fupreffion delà Dignité Roiale. 

„ Il ne me paroit pas , ajoutc-t’-il , 
>, éloigné de la vérité , que les Doges 
,, avoient établi une efpéce de Confèil,- 

qui dépendoit abfôlument d’eux , dont 
J, ils ne fc fèrvoient que félon leur bon 
j, plaifir. D’où nous pouvons conclure 
,, qu’il y a eu trois fortes de Grand-Con- 
jjfcil dans nôtre République. Le pre- 
» mier Confèil eft celui qui fubflftoit du 
„ tems que les Doges étoient Souverains 
>, de Venife, lequel dura jufques àSéba- 
,j fticn Ziani , fous qui commença le fè- 
j, Gond, De celui-ci vint Ictroiüémc , qui 
jjfutinftituéenl’an 12^7, fous leDogat 
„ de Pierre Gràdénigue. 

Tous ces témoignages de Trîfbn Ga- 
brielli ne laiflènt aucun lieu de douter du 
pouvoir abfblu des Doges de cetems-là. 

CH A- 
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CHAPITRE V. 

. I 

Venife vaJfA de U Jùjétîon de fis Doges i 
une entière Liberté» 

L B pouvoîr -des Doges aiant écé limi- 
té apres réleâion du Duc Sébadlen 
Ziani , toute l’autorité qui leur fut ôtée , 
jetourna au Peuple. Ab unitis dominatione Ad 
■omnesy dit Bodin. Ce qui eft confirmé par 
IcBotére. Ce fut pour lors que l’on éta- 
blit une féconde forme de Grand-Confcil, 
iupofe qu il y en euft eu un auparavant , 
comme le difent le Gabriclli & le Sanfb- 
vln. 11 eft vrai que le Giannotti a été d'o- 
pinlon que le Grand-Conïêil ne commen- 
ça que fous Sébafticn Ziani , ou peu de 
tcmsauparavant,fur^uai il eft contredit & 
repris par le Sanfbvin,mais il a voulu parler 
'de ce fécond Confeil , qui eft la bafe & le 
fondement de la République, & duquel 
dépend toute l’Adminiftration Civile , 
. ù ex cujus DecretU & Legibw , uan Setiattts , tum 
hdAgifirAtmomnes J us PoteJfAtem^ hAbent; & 
non point de celui quidépendoit des Do- 
ges , aiant fû difeerner l’un d’avec l’au- 
tre bien mieux que le Sanfbvin* Et le 
Giannotti ne dit pas qu’il n’y av oit point 
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âeMagiftrats à Venifè avant le Dogatcïc 
Sébaftien Ziani , car l’on n’auroic pas pu 
s’en pafler; mais feulement , qu’il n’y 
avoir point d’autres Magiftrats que quel- 
ques Gens quittaient chargez du foin des 
Afaircs particulières. Ce qui revient à la 
propofition du Chapitre précédent , que 
le Doge fèul avoit tout le-Gouvernement 
de l*Etat entre fes mains , le Giannotti 
comptant tout le refte pour des perfonnes 
privées. Et cette opinion eft plutôt con- 
firmée que combatuë par la foufeription 
de plufieurs Juges que le Sanfbvin nous 
allègue. EgoPetrus Cdopfim JudefC. EgoPe^ 
trus Forentio Judex. Rome, de qiii lacom- 
paraiibn eft fi agréàble aux Vénitiens, nous 
fournit un éxemple fur ce fujet. La puifi 
ûncede fès Rois étoit véritablement. Roi- 
ale , & cependant il y avoir un Sénat , fé- 
lon les aparcnccs fcmblable à celui qui, fiit 
inftitué depuis fous le Confulat de Brutus, 
mais" bien diférent dans la fubftance , puis- 
que le premier dépendoit âbfolument des 
Rois , & que tout dépendoit du fécond , 
comme le dit Titc-Live: Poptdo Mag^ra- 
tus praerant ^ MAgiïiratibus amm Semtorcs* De 
forte que l’onpouroit prendre en quelque 
façon & fans erreur le commencement & 
rinfldtution du Sénat Romain feulement 

de- 
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uîs les Conlùls. Et Cicéron aproche 
afiez de ce {èntiment , quand il dit : 
Majores nojiri, C’isft à dire : Nos 
ehm Regitm fote- Ancêtres s*étant laf- 
fiatem non tulijfent, fez de la domination 
ifd Magijîratus an» des Rois , créèrent 
nuos creaverunt , ut des Magiftrats annuels, 
Gorftlium Senatm auxquels ils prepofe-i 
R^ei^ub, praponerent rent un Sénat -perpé» 
Jimpitemum. tucl. 

il merefte maintenant à prouver qu’a- 
vant la réformation du Grand-Confeil, 
tous les Gitoiens de Venife étoient capa^i 
blés d*y entrer par la voiedel’éleâion , & 
que la Loi n en excluait pas un-(èuL ^Cc 
qui eft ce Vicipm parère atque imper are ^c^*Ar 
riftote donne pour la marque certaine de 
la véritable Liberté. Car de croire que ce 
î^hilofophe ait penfe qu*il puiffe y avoir 
tinc République où le commandement 
vienne , pour ainfi dire , à tour de rôle, 
àchaqueCitoienen particulier, ce feroit 
xine grande extravagance : Et l’éxemplè 
des SuiiTcs que j’ai allégué au commence- 
ment de ce T raité , ne fc doit pas entendre 
de la forte. Mais voici ce que dit le Ga- 
Erielli : • 

Ceux cgte nous apeüons Citoietls , ifont corn- 
rmencé 4"être llU^tes , & de fe mettre en répu» 

Ution, 
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Ution J que depuis U réfirmationduGrand-^Cott* 
fiiL Parce que comme tous les Bourgeois avaient 
part auparavant À l* Admrnijiration Civile , il y 
a bien de Paparence que tous ceux qui avoient 
quelque qualité , étotent compris dansleConfèily 
& que peu de Gens en étoîent exclus. Tous les 
ans Pon élifoit au mois de Septembre iz.Cù» 
toiens , iPefl à dire , deux de chaque Quartier de 
la Ville i . pour le jour de la Fête de S. Michel; 
aufquels Pon donnoit plein pouvoir d’élite de tout 
le Corps de la Ville de a 470. Bourgeois y 
entre lefquels ils en pouvoient nommer chacun 
quatre de leur Famille. Et ^^470. compofoknt 
pendant un an le Corps du Grand^Cenfeil, qni 
dijlribuoit, ainft quil fait aujourd’hui^ tous les 
Honneurs & toutes les Charges de P Etat, Et pour | 
eontentef tout le monde , ils ordonnèrent que ce 
Confiil fe retieuveüeroit tous les ans , afin que 
xeux qui rfy entroient pas une année , eujfenttou^ 
jours lieu ^ejpérer dry entrer une autre y& qu’ain^ 
fi la République demeurafi en repos, ■ , 

Tout cela eft confirme par l’Hiftoîrc 
MS. de la Conjuration de BajamoncTic- 
■{>ole en l’année 1310. Elle commence de 
îa forte: j 

la Conjuration des Qmtîns de Rialte , de I 

'Sajamont Tiépole de la Varoife de S, Auguftin , i 

Ù de quelques Nobles de la Maîfon de Badoer ^ | 

-eut éverfes caufes, 1. LA Ville n’étoit pas coth~ 

tente 
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lente de te'le^ion du Duc Mefht ?iem Gradée 
nigue , dez le cemmencemenp de fin Dogat 
eut U hardiejfe de réfimer leGrand^Confiili ok 
ü ne voulut admettre que les Familles reconnues, 
four Nobles, ou qui étaient les flus eftimées de 
U Ville , ôtant aux Bourgeâs , & aux Populai-^ 
res le moien qu'ils avaient ctjt entrer. Et cette 
entreprifi avoh four fondement la haine qtril 
fortoit 'aux Populaires , qui avant fin élckion 
avoîent dorme leurs voix à Uefiire Jaques Tié- 
foie. 

Ces paroles montrent que les Populai- 
res étoient capables de l*entrée du Grand-^ 
Confërl j 5c tout cnifèmble nous cclaircif* 
(ent d'unecho/è, qu’il eft encore bon de 
/avoir pour l’honneur de. l*Ancicnnc No- 
ble/Te de V eni/è , qui eft que bien que 
l'entrée du Con/èil ne fuft fermée à aucun 
Citoien , il y ayoit néanmoins une diftin- 
<3:ion entre les Nobles ôc les Populaires , 
quelques Familles aiant la prééminence de 
pafïèr pour Nobles, 5c pour les premiè- 
res 5c les plus eftimées de la Ville. Et ce- 
la ne répugne point à l’Etat Populaire , 
car entre les SuîlTes mêmes République 
tres-populaîrc , il refte encore plufieurs 
Familles Nobles. Maisde qui 5c comment, 
venoit cette Noblefle , fi c’étoit par le. 
moien de quelque Magiftrature , comme 
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autrefois à Rome ; ou fi le nom de Gen- 
til-homme ne fignifioit pas alors la même 
chofe qu’aujourd’hui , mais feulement an- 
cienneté , richclTcs ou aütorité par deflus 
les autres , comme le penfè le Gabrielli j 
c*eftcequeje ne fàurois dire au jufte, ne 
trouvant perfbnnc qui me l’enfèigne , & 
je crois même que les V énitiens (croient 
bien empêchez d’en rendre compte. Mais 
à mon avis , voici la vérité de la chofè.- 
Cette NoblefTc comprenoit les Familles 
des anciens Tribuns , ü fbuvent nommées 
dam cette Cronique familière des Maîfbns 
V énitiennes , qui court en Manuferit. Ce 
Rcgitre en contient quelques autres , qui 
étoient éteintes avant la reformation du' 
Gouvernement , (avoir , les Auguftins » 
les Binques , les &rdons , les Zancarcl- 
ies, &c* qui probablement étoient Popu- 
laires , vu qu’ils n’avoient point la qua- 
lité de Tribuns. Il fè voit même dans ce 
Rôle des Familles d’Artifàns & de Pê- 
i^eurs , fans que l’on trouve jamais aucu- 
ne qualité de Métier atribüée aux Mai- 
fons des Tribuns , qui font aujourd’hui en 
tres-petît nombre , & que l’on apclle Cafi 
Ÿccchie, Maifons Vieilles, pour les diftîn- 
^er des Nouvelles & des Moiennes qu’ils 
OTcllçnt autrement , de la féconde Clafifc.^ 

Mais 
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Maïs ceux qui (ont fàges > par un miftcrc 
duquc\N<mliceth(mnilo(}ui^ ibnt fèmblant 
de ne point tirer avantage de cette Antiqui- 
té, feignant d’étre fachezquel*oncnparr 
le avec eux. Je me fouviens d’avoir lû 
dans une Inftrudion donnée de nôtre 
tems àun Ambaflàdcur, envoie à Venife., 
qu*il devait honorer tous les Nobles en 
général , mais principalement les Anciens^ 
lans en fiiirc néanmoins la diftinâion en 
public , de peur que les autres ne s’en aperr 
çuiTcnt: mais feulement en particulier & 
feul à féul. Et je pourois nommer un Gen- 
tilhomme très» qualifié de l’uuc des Ancien- 
nes Maifbns, qui faifbitde granslèrmens 
pour perfiiader , qu’il ne connoifïbit nulle 
diféren ce entre les Familles Nobles de V e- 
nifè. Maishonnel’cn croioit pas, parce 
que l*on voioit bien le but de là dîmmu- 
lation. Il fè voit manifeftement par les An- 
nales de cette République ♦ que durant 
plufieurs centaines d’années les Doges le 
prenoient toûjours d’entre les Maifons- 
Vieilles, ce qui a rendu les Badoers , les 
Contarins , les Michiels , les Morofins , 
les Falicrs&les Memmes fi illuftres. Pré- 
fentement les choies vont autrement , & 
fans apparence.qu’ellcs retournent au pre- 
mier état. Continuons l’Hîftoîre de Ba- 
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amont, où Marc Quirin,l*un des Conjurés 
parle de la forte contre Pierre Gradénigue» 
3, Doge, dit- il 3 poujféd’mejprit diabolique 
qu* humain avottlu fermer le Grand Con^ 
^fèil , & priver les bons & vertueux Citoiens du 
y,moienqu’ilsavoientdeparvenir a l’honneur de la 
5 , Noblejfe Vénitienne, D’oîi il ne manquera pas 
^,d"ariver, qu’au lieu que tous les Citoiens^ les 
,, Grans , les Médiocres , & les Petits , oîU été 
^^ioûjours très-unis enjèmble , & prefls de facri^ 
J, fer leurs biens & leurs vies peur le fervice delà 
,3 Patrie , maintenant , qu’ils Jè voient exclus du 
*3, Confeil & féparez, des autres , ilsne voudront plus, 
.y.» r expo fer pour ta République comme ils faifoient 
auparavant, aiantun fijujle fujet d’être mécon^ 
„ tens. 

Jaques Quirm parle contre fe même 
Doge en ces termes. Pierre Gradénigue^ 
33 dit-il, a procuré la ré formation duGrandCon-- 
3 , fèil , parce que voiant ariver tous les ans de nou». 
„ veaux tumultes , qui eujfent pu caufir la ruine de^ 
„la République, lin* a pas eu Pejprit d*y reme- 
y,dier par une autre voie, qu’encoupant lenœudy, 
f,què lioit tous les coeur s des Citoiensenfemble„ 
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CHAPITRE VI. 

h Liberté de Venife a ^ajjé enfin du Peuple 
dux Nobles, à l’exclufîon detousleà autres 
Citoiens. 

C Ette propofition cft fi évidente , que 
fi mon àefTein étoit feulcincnt de 
prouver la vérité du Fait qu’elle contient, 
je pourois finir ce Traité ^ns y ajouter 
;ttn feul mot de plus. Mais pour donner 
une connoiflancc plus diftinâe de cette 
importante réformation , qui eft l’origi- 
ne de l’Etat préfent de la République, 
dont l’adminifln’ation a pafle ab mràlms ad 
paucos , comme dit Bodin 5 & Iclon Botere 
s’eft convertie en une parfaite Ariftocratie , 
que le Gabrielli apelle le troifiéme Grand- 
Confcll , je juge a propos de mettre ici 
quelques ob/ervations que j’ai faites tou- 
chant l’exécution du Fait , d’autant plus 
que les Hiftoriens de Venife, ou font muets 
fur cette afaire , ou n’en parlent qu’en^. 
tre leurs dents , fans vouloir fc faire enten- 
dre. Témoin le Sabellic,les deux Juftiniens 
{ Pierre & Bernard ) le Farolde , le San- 
fbvin , le Goldion & pluficurs autres. De 
forte que le Gabrielli a raifon de dire que 
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ccschofèsnc fe lifènt pas dans les Hîftoî- 
rcs Imprimées * mais dans les Manuferits 
qui le confêrvent dans les Cabinets de 
quelques Nobles-Vénitiens. Il dit que 
cette réformation du Conlèil an y» l’an 
1297. ce qui ne lailTc pas de s’acorder 
avec l’opinion de ceux qui la raportentà 
l’an i29é.ou 98. vu qu’illè palTa beau- 
coup de tems depuis le commencement 
de cette entreprife jufques à la fin. Et voi- 
ci ce qu’il en dit. 

3 , En ce tems 4 k , lèonardBembe & Mau Bom 
\idoer étoîent Chefs duConfeilde Q^ante ( qu’ils 
ri ajfeüent comnmémentla Quarantîe Criminelle ) 
,, Ces Chefs prepoferent a l^Affemllée de faire une 
,, Ordonnance , par laquelle tous ceux qui dans cet- 
„ te anaée-là étoient du Corps duGrand-Confiily ou 
,3 avoient été dans les quatre années pécedentes , 
,,fuffent continuez, pour toujours dans ceae charge ^ 
„ eux & tous leurs Defeendans , fans faire jamais 
aucun changement a l* avenir y comme î‘on avoit 
yy coutume de faire auparavant. Cette fropoption 
,3 fut tres-hien replié dans la Quarantie , d'ou aîant 
yy été portée dans le Grand-Cmfül , elle y pajfa a là 
■yypluralité desvoix, 

. L’Hiftoire de la Conjuration du Tîépo* 
le raportc lé Fait plusdiftinétement, fi ce 
n*eft qu*elle ne met point lé nom fies Chefs 
fie la Quarantie. 

„ Van 
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V> 1 29^. le dernier de Février , à laper^ 
\,fuafmduDogeMefflre FîerreGradéntgue ,ilfut - 
5, ordonné que l'eleàiondes Membres dugrand~Con^ 
,,fèilfè ferait dorénavant en cette manière. Que 
„ tous ceux qui avoient été depuis 4. ans du Corps 
„ du GrandCmfeil , feroient halotez, un À un dans le 
, , Confeil de Q^rante , & ceux qui obtiendraient 
„ douz,efufrages , feraient du Grand Confiil jufques 
y , au jour de S. MicheU& depuis ce jour^ là continuer^ 
jufques àl'autre F été de S, Michel de Formée Jki*^ 

„ vante.Outre celad’on eliroit trois Citoîens du Corps 
y, du Confeil , lefquels aur oient pouvoir d’en nommer 
„ quelques-uns de ceux qui n*auroient point été en- 
„ core du Grand Confeil , & que ceux^ qu'ils au- 
„ raient élusjèroientbalotez,l'urt après F autre dans 
„ le Confeil de Quarante , & obtenant douze voix 
yy feroient adntU au Grand Confeil. Que cette Or- 
„ donnante ne pouroit être révoquée que par cinq 
yiCenfeillers, 25, Juges de la Quarantie &les 
P , deux tiers du Grand-Confeil, Que Nn y delihe- 
ÿ^reroit 2^, jour s avant que le terme de l’année fufi 
yy expiré y ft l’on continuerait dans Fobfirvation de 
iy ce Reglement , ou non. L’an iz^j.te Jour de 
yy S, Michel étant venu , les halotations fe firent 
yy dans l’ordre & la forme précédente , maisnon pat 
yy fans bruit & fans à forée. Ce qui fit prendre 
y y au Doge la réfolution de fermer leGrattd-Confèîl , 
yy& de l’établir é telle fapouy qu’il ne puf plus 
yy yariver de ^uerele ni de tumulte* Jdirf donc la 
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de s. Michel aprochant y NnzJéme de 
y. Septembre de NtiHee 1298. il fut ordonné dans 
„ le Grand-Confetl , qteà L*avenir ce Confitlrefle” 
„ rott comme il je trouvait alors , c^efl à Mre , que 
y, toutes les Familles qui le compojoient aétuelU^. 
„ ment , cominüeroient dy entrer dorénavant , 
yijans avoir befoin de pafer par la bal^tation , corn-, 
y , me il fe pratiquait auparavant^ Et ton, commen-‘ 
„ ça dez. lors à faire de la forte. 

Voilà une Narration , qui vérîtâihle- 
mcnt cft bien imparfaite , vu qu’elle lai^ 
beaucoup de doutes indécis , que je ne 
veux point toucher, ne pouvant pas les 
rclbudrc. Mais parmi des ténèbres ii épanf^ 
(es , il n’y a point de fi petite lumière , qui 
ne {bit fort à eftimer. C’eft une choie 
digne de remarque , qu'il y eut dans cette 
rèformation du Gouvernement quelques 
Familles exclues duConfeil,qui en avoient 
été auparavant comme les Bendclotes, 
les Bèrengues , les Balucchins , les Vèrar- 
des , les Dentés & les Trunzancs , qui ve- 
noient des anciens Tribuns ; Ce qui ariva, 
à mon avis , ou parce que ces Citoiens 
n’ètoient point du Corps du ConJfcildans. 
les 4. années portées par l'Ordonnance du 
Duc Pierre Gradèniguej ou parce qu’ils 
ne furent point propolèz par les trois Elc- 
âcurs^ ou que l’aiantèté, ils ne pafTé.- 
• . . rent 
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rcnt pas dans la balotation. Il eft vrai que 
depuis l’afairc de Bajamont Tie'pole les 
V érardes , les Dentes & les Trunzanes fu- 
rent rétablis. Il eft encore à remarquer i 
( & le Gabrielli n’a pas manque de le faire) 
que quelques Maifbns fè trouvèrent par- 
tagées entre l’inclufion & l’cxclufion, 
comme les Minii , les Nani, les Orii, les 
Navigiers , les Darduins , les Bons , les 
Zacaries. Le nombre des Gens qui corn- 
pofbient alors le Confcil , félon l’opinion 
de quelques-uns , étoit fort grand , mais 
la mienne eft , qu’il étoit bien plus petit 
que celui d’aujourd’hui. L’an 1310. le 
. 17. de Juin il j eut un Areft du Grand- 
Confeil contre le Bajamont , lequel pafta 
avec 361. balotes de St , fîx de Nt) , & dis 
Kon-fincere , c’eft à dire , douteufes , qui 
en tout font 377. voix. Comptez, fi vous 
voulez , encore autant de Partifàns du Ea- 
iamont & de Neutres , qui ne (c trouvè- 
rent pas au Confcil , comme il arive d’or- 
dinaire dans les Divifions Civiles , tout 
cela montera à peine à la moitié du nombre 
qui le compofe préfèntement. Outre que 
le lieu de l’Afifembléc n’cuft pas pu tenir 
tant de Gens , le Sanfbvîn aiant obfcrvé 
que le Grand-Confeil fc tenoit ordinaire- 
ment dans la Sale , que l’on apelle main- 

N tenant 
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tenant le Prégadi , & que cela dura jut 
quesenl'annÆ 1423. Et comme la Vil- 
le eft venue às*accroitre au point qu’il le 
voit , cen’eft pas merveille que le Con- i 
lèil ait à proportion fait de même , nonob- | 
ftant la chute & l’extindion de ^lufieurs 1 
Maifons, le defaut en aiant été réparé par | 

î*adjondion de quantité d’autres. Après 
la découverte de la Conjuration du 
Tiépole , la Seigneurie agrégea i y . Fa- 
milles au Corps de la Nobleflè , & trente 
tout à la fois durant la Guerre de Gennes 
ou de Chiozza ; fans en compter beau- 
coup d’autres , dont le dénombrement fè- 
loit ennuieux. Je dirai feulement en pat* | 
(ànt que dans ces rencontres la Républi- i 
ique ne regardoit pas tant à l’extradion & 
au mérite des Gens, qu’à l’intéreft. Té- 
moin quelques-unes des trente Familles, 
que je viens de dire , qui étoient des Pelle- 
tiers , des Epiciers , des V endeurs de Fro- 
mage , des Juifs Originaires, & pour com- 
ble de la mefiiTC , des Attifans de toute 
Ibrtc de Métiers & defibafïe condition-, 
quejc ri* ofèrois les nommer , depeurd’en 
ofenfer les Defeendans. 

La réformation du Confèil fiit un grand 
Lu jet de mécontentement pour les exclus , 

'èc il ialut en rétablir quclqucs*^ns pour 

les 
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les apaîfcr. La Croniquedit-que les Va- 
licrs furent ainfi remis , de peur que cette 
Famille , qui étoit bien unie , ne fift quel» 
que (édition» 

Mais cela ne fiit pas capable d’arrêter 
les autres dans le devoir. Un certain Ma- 
rin Boccohi , qui étoit Populaire , fit écla- 
ter fon reffentîment contre le Doge Gra- 
dénigue Auteur de l’cxclufion du Peuple, 
comme le remarque Pierre Juftinicn au 
livre 3, de (bn Hiftoire. La Rélation de la 
Conjuration de Bajamont raconte celle du 
Bocconi plus au long. En voici la teneur : 
^^Vnjom que fe ternit leGrand-Confeil, un Ma-- 
„ rîn Bocconi vint avec fes Compagnons pour en» 
„fincer la Porte. Sur quoi le Doge, qui craignait 
,j quelque defordre , commanda que l"on le fift en» 
5, trer y faifant fcmhlant de ne faire pas cas de U 
,,chofe. Mais lejourfuivant Marin fut pendu avec 
ÿ, ceux de fa bande entre les Colonnes de S. Marc» 
Cethomme s^ étoit plaint plufieurs fois auparavant 
,, de ce que dansVéle^ion des Doges , les Populaires 
iifetrouvoient toujours exclus du nombre des^i^ 
Electeurs , ce qui étoit contraire à l’Ordonnance 
faite fur ce fujet. Et four lors , H fiplaîgnoîtde 
„ l’éleàion de Pierre Gradéni^ue , difant publique» 
iyfnent qu’on V avait préféré a des Gentilshommes 
,, plus iüuftres , pim habiles , & qui avoîentren» 
du plus de ferme que lui au Public > & entre les 

N a 
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à M^ireyaques TiépoU , que mtleVeu-^ 
„pk demandoit pour Doge, Cejî pourquoi il prît 
U réfolutîon de tuerie GrAdénigue , pour en faire 
, , élire un autre qui valuiî mieux. Ce qui aiant été 
„ 'découvert , ü fut puni de mort , comme il a été 

yj dit. 

Il (iirvint une autre brouïllcrîc bien 
•©lus grande parmi les Nobles, àiaquelle 
la réformation du Confeil donna pareille- 
ment lieu , bien que ce fuft pour des rai- 
■fons prefque toutes contraires. Les Popu- 
laires reflentoient leur exclufion d’autant 
plus vivement qu’ils (evoioient hors d’ef- 
pcrance d’avoir jamais' part au Gouverne- 
ment : Et les Nobles avoient du chagrin 
de voir , que tant de Familles qui leur 
ctoient bien inférieures , leur fulTcnt faites 
égales par ce changement. Outre que les 
Nouveaux avoient aigri quelques-uns des 
Anciens par plufieurs injures , que je ne 
toucherai point ici , quoi qu’elles (oient 
fidèlement racontées dans l’Hiftoire de 
Bajamont. Mais j’en raporteral (èulcment 
«n Fait public , qui atira au Doge beau- 
coup de haine & d’envîe. „ Q^and U Guerre 
de Ferrure commença , ( ce font les propres 
„ termes de l’Hiftoîrc que je rens en nôtre 
^y Langue ) ton difiit publiquement que t ambition 
„ du Doge en étoit la principale caufe. Les gmrins , 

yyles 
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I les Tiepoles ë les Badoers, avec tous leurs Barettp 

,, & leurs Amis firent tous leurs éfirts four en de»- 
yy tourner temrefrîfi^ Bt quand le Pape envoia fin 
„ Monitoire four obliger les Vénitiens a quîter lie. 
,, Ville de Ferrare , Jaques Qmrin remontra fir» 
,, tementdansle Grand-Confiilque Pondevoit obéir 
„ à Sa Sainteté, En quoi il fut fécondé far tous les 
„ 'autres Quirhs , comme ouf i far les Badoers , les 
„ Tiépoles & ms leurs Adhérans , le/quels afeU 
„ loient ceux qui favwifoient la Guerre de Ferrare', 
,, les Rebelles de tEglifi, De fine que la Ville était 
,, partagée en deux Fanions, Ét d^autant que cetti 
,, Guerre aporta très-grand dommage au Public y 
„ quantité de Vénitiens aiantété faits prifinnien 
„ en divers endroits de l'Europe , & vendus comme 
„ des Efclaves & des Rebelles du Saint Siège, U 
y, haine s'en redoubloît à prpportion contre ceux qui 
,ytn étoîent les Auteurs, Mais le Doge aiantétf 
,3 de cet avis avec la plujpart de la Nohlejfe, H 
„ l'emporta malgré le Peuple , qui lui était ccn»- 
•, traire. 

' Ces raauvaifes dîîpofitîons furent fût- 
vies de cette fameufe Conjuration dcl*an-^ 

' née 13 10, de laquelle les Hiftoires de Ve- 

\ nifè font remplies. Leurs Auteurs racon- 

I tent le Fait avec afTez de conformité & de 

I vrai-fèmblance , mais ils ne difènt point 

' pourquoi le Bajamont fè porta à une fi 

, étrange rcfblution ^ non plus que s’ils 

N 3 avoient 
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avoîcnt le cadenas à la bouche 5 ou du 
moins ils n*en parlent pas avec Hngënuité 
qu’ils devroicnt. Ils difcnt tous d’un com- 
mun acord , que Bajamont vouloit fe ren- 
dre le maitre de V cnifè , & en oprimer la 
Liberté' ; & fur ce fondement ils le nom- 
ment Catilina. Mais la vérité eft , qüe les 
Conjurez, delclpérant de voir l*anciennc 
forme de la République rétablie , pendant 
que Pierre Gradéniguc gouverneroit ^ 
réfolurent de s*cn défaire, pour élire cn- 
(ùitc un autre Prince, qui remift toutes 
les chofes au premier état. MarcQuirin 
Bcaupérc de Bajamont le dit exprefîe- 
ment. Nous devons donc , dît-il , pour 1 * 4 - 
9 , mour de U Patrie ôter le Goimrnement de cette 
9 , Ville au DogePterre Gtadénigue , enlaplaceda-^ 
\iquet mm tacherons d’en mettre' un autre ^ qui 
9 , aime la Paix & le bien commun des Citoiens, & 
9 ) qui ne foufie pint que L’on altère ni change rien 
9 , des anciennes Coutumes \ vu qu*il n’y a rien, de 
^iftdefagréable ni de fi fâcheux aux hommes, que 
9 , cesfirtes de changemens, fur tout dans les Re- 
,, publiques, oit toutes les tumeautez^ font perni- 
tiCieufès. Elifons donc un Doge , qtd aime fon 
9 ) Peuple , & qui ne lui donne point fu;et de hdt'r 
9 , la Noblejfe , étant l’ordinaire des hommes de re- 
garder de mauvais œil ceux qui les gouvernent , 
pi & de ne pouvoir les foufiir^ à plus forte raifon , 

quand 
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^ quAnd ils en reçoivent quelque injure , le fouve» 
,^nir ne fen efaçant jamais de leur mémoire. Si 
„ notts changeons de Chef., j*ejj>ére que notre Ville r 
„ qui efi toute en defirdre , à pefque toute ruinée t 
,, changera pareillement de face. 

Pour moi , je ne trouvepoint que cc 
fbit là le dircours ni le procédé d*un Cati- 
lina. Je ne prétens point juftifier l’inten- 
tion des Conjurez , mais il ne faut pas 
aufG leur imputer des choies faufles. Du 
refte , je ne veux point crever l’àpoftumc 
de cette réformation du Gouvernement y 
que tous les Ecrivains V énitiens prénent 
tant de foin de nous cacher , & dont les 
plus hardis n'olent pas même parler entre 
leurs dens. 

L’ifluë de cette Conjuration fut , ainfî 
que de la plufpart des autres , malhureu- 
reufe , & fatale à (es Auteurs , dont les- 
uns furent punis de mort avec leurs Mai- 
fons rafees, & leur mémoire abolie; les au- 
tres du banniffement & de la confifeation 
de leurs biens. L’on commença pour lors 
d’entendre les noms de Guelfes & de Gi- 
belins à V énife , quoi que plufieurs aient 
cru qu’elle a été toujours éxemte de ces 
partialitez. L’Hiftoire de Bajamont dit 
„ que quelques-uns couroient par la Ville , & de- 
mandaient aUK Bourgeois fils étoient Guelfes ou 
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Gibelins , & ftcageoîent leurs tnaifins , 4*//i 
jiétoietit du farti ennemi. Et dans un autre 
endroit , Elle fait mention d*un certain 
François Bon , qui aloit la nuit par la Vil- 
le, demandant à ceux qu’il rcncontroit 
3, s’ils étaient Guelfes ou Gibelins , & avoit cou- 
3, tume de àircqueles Gibelins étaient des Dia- 
33 blés , & les Guelfes des Saints. Ce qui fut 
caufè qu’on lui aracha les deux yeux , & 
qu'il fut banni à perpétuité. La même 
Hiftoire dit que Maitre Jaques Curé de 
S. Fantîn & Vicaire Général de l’Eglife 
de Caftel , condanna au bannilTement 
quelques Prêtres qui étoient complices de 
la Conjuration de Bajamont Tiépolc , (car 
le Siège de Caftel étoit vacant , aînfî qu’il 
le voit par la lentcncc prononcée contre 
Jean Margaret Prêtre de S. Barnabé , par 
laquelle il étoit remis au jugement , & à 
la dilpofttion du futur Evêque de Caftel. 

, Le çalme luccéda à la tempête, mais 
non pas peutêtre tout à coup , car je me 
doute qu’il y eut encore quelque Marée , 
vu que depuis l’an 1310. jufques en 
1315. plulieurs Familles furent admi/ès 
auConlèil àdiverles fois, contre la Loi 
de 1297. nécefîîté obligeant le Doge 
& la Seigneuriedes’acommoder au tems , 
pour éviter de nouveaux defordres. La 

Cro- 
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Cronique en attribue la cau(è au bon Sc 
(âge déportcmcnt de ces Familles dans 
l'afaire de Bajamont , mais fi le prétexte, 
euft été vrai, & la récompenfè purement 
volontaire , félon toutes les aparenccs elle, 
fê lèroit faite en une {cule fois inconti- 
nent après la découverte de cette Conlpi- 
ration. Outre qu’il y a bien de la vrai- 
fcmblance que la même caufe qui fit ré- 
tablir les.Valiers, fut pareillement favo- 
rable à plufieurs autres Familles dans ces 
premiers commencemens. Enfin tout fc 
pacifia, & l’AdminiftrationPublique refta 
depuis toute entière & fans contradîûion 
entre les mains des Nobles , qualité que 
retinrent feulement ceux qui étoîcnt du 
Çonfèil, comme le remarque le Gabrielli : 
1 Gentilhuomini fono queüi che fom délia Ciüà t 
di tmto loStatoSlgmri, Le Cardinal Conta- 
rin dit , Probe à Majetibus nofiris cautum /uijje 
neplebs admitteretur adConventum hune Civium , 
in quQ efi fumma ReipublicA poteflas. Que leurs 
Ancêtres avoiçnt fagement ordonné <jue le Peuple ne 
fuft point admis dans cette Affemblée des CitoienSy 
ofi réftde toute laputffdnce de P Etat. Le Botére 
dit de même, Que 1‘EtatdeVenîfe n’ef gou» 
verné que par des Gentilhommes ijfus de certaines 
Ramilles , qui du commencement sumîrent enfern- 
ble , ou qui dans la fuite furent ajfociées a ces pre» 
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miéres , fehn les diferentes ocafions» Le Cano- 
nherio parlant de l’Ariftocratie , dit : Sim^ 
plictter & ejfentialiter in Patriciis Uhertas exîjiit , 
denominAtivè tantum Populus liber vocatur , ut in 
Veneta ac Genuenfi Republka mtum ; Clavus 
enim Imperii ipft Nobiles fhnt, Oeft à dire : 
Dans /* Arijî&cratie la liberté efl purement & effen» 
tiellement dans le Corps dé la Noble jfé^ & le Peu» 
plen’ejîapellé libre que par une fimple dénominâ~‘ 
tion & par analogie y comme il fevoit dans les Ré» 
publiques de Venife & de Gennes , ou les Nobles ont 
toute P Adminijlratîon Civile, 

Tout ce qu’il y a d’autres Gens , (bit 
dans la Ville ou dans l’Etat fans en ex- 
cepter un feul homme , ('je laiflTc à part lès' 
Eccléfiaftiques , ne voulant point enta-' 
mer cette diïpute )■ ce font autant de Su- 
jets, ou naturels, ou aquis , félon la di- 
Ûindion de Botére , qui apelle Naturels, 
ceux qui demeurent à Venife , ou dans l’é* 
tendue du Duché ; & aquis , ceux des Pro- 
vinces qui font fous l’obéifTance de la Ré- 
publique. Je ne prétens parler que des 
Naturels , que le Botére divifè encore cti 
Citadins & en Populaires , diftîndion at 
fez ordinaire à V enifè. Le Contarin com- 
prend toutes les deux efpéces fous le nom. 
du Peuple. Vnîverfui Populus in duo généra ejf 
dijîrsbutusy nam quidam honeJHoris funt generis y 

ain 
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éUhero ex h^a flebe, ut artifices , & îdgenm 
bmintm. Tout le ?eu^U , dit-il , efi divije en 
deux Clajfes. Car il a des Gens qui font d'une 
condition & d'unepofefiion honnête , (& ce font 
les Citadins ,) les autres fint de laite du Peu» 
fie , comme les Artifans Ù femhlahlesptites Gens. 
3*aimêmeobfervé, non pas fans cconne- 
mcnt , que le Contarin & le Bembe atri- 
bucnt le nom de Citoien aux feuls ÎSfo- 
blcs , (ans le donner jamais aux Citadins 
ou Populaires. Et le premier ne fait aucun 
fcrupule de dire nettement, 
que pas un Populaire ne peut ter eft homo » 
être apelléjuftementCitoien, “ 
d'autant que c’eft le nom d’un viunt. 
homme libre , & que tous les 
Populaires font lèm. 

J’àvouë que non foulèmcnt le Fait & îâ 
réalité , mais encore le nom de la fêrvi- 
tude me paroît trop dur & trop odieux 
dans la Vie Civile , & principalement par- 
mi des Peuples Chrétiens , & je ne vou- 
drois jamais rifquer de parler de la forte, 
lime fufit d’avoir prouvé j que la Liberté 
de la République refide toute entière dans 
le Corps de laNobleflc , àl’exclufion de 
tous les autres Habitans , qui pour cela ne 
font pas Efolaves , mais Sujets. 

Je me fouviens d’avoir dit au commen- 
ce- 
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cernent de ce Traité , que les Citadins & 
les Populaires de Venifc n*ont p^is plus de 
liberté que n’en ont toi 


avoir mieux éxaminé la chofe , que bien 
que cela foit vrai , j’en ai dit néanmoins 
trop peu en comparaifon de tout ce qui 
s’en pouvoir dire. Car à bien confidérer, 
toutes les VillesSujétcs, l’une après l’autre, 
elles ont toutes quelque forme de Répu- 
blique., avec un Confeil , des Magiftrats 
& une Jurifdiétion particulière. En quoi 
elles retiennent du moins quelque mar- 
que de Puiflance & de Commandement , 
bien que ce ne ibit qu’une autorité fubal- 
terne. Au lieu que les plus confidérables 
Citadins de V enijfè n’ont rien de lembla- 
ble à prétendre ni à èfperer dans leur Pa- 
trie , où la Charge de Grand'- Chancelier, 
qui n’eft qu’un pur & ùmple Miniftérc , 
feît tout l’objet de leurs plus hautes efpé- 
rances. En voila, cerne femble affezjfùr 
cette matière delà Liberté de Venifc, pour 
oc m’y arrêter pas davantage. 


jétes. Mais je trouve 
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SUPPLEMENT. 

D Epuis la compofition de ce TVaité 
a paru au jour un Livre de l’Empe- 
reur Conftantin le Porfirogénite Deadmi- 
niftrando Imferh , adreffé ad Romamm filium 
dans le Chapitre 27. duquel Ce lilènt ces 
paroles de la V crfion de Jean Meur{e. 5 «Vn- 
dum quod. Mafirmeles Romanorum lingua Jîgnî'^ 
ficat Pujeâum exercitus. Il faut (avoir que 
Malîromeles en langage Romain (ignific 
Chef ou G éne'ral de l’Armée. Cequifèrt 
de confirmation à tout ce que j’ai dit au 
3. Chapitre touchant les Maitres ou les 
Tribuns des Soldats , l’an 737. étant évi- 
dent que le mot Maftrmeles , vient par cor- 
ruption de Magner milrtum. 

Dans le môme Chapitre Conftantin ra-* 
conte la Guerre de Pépin contre les Vé- 
nitiens a(Tez au long , & bien que dans les 
circonftances il ne s’acorde pas tout à feit 
*vec les Hiftoriens anciens dont nous 
avons raporté les témoignages , ou pour 
avoir eu peu de connoiüance des Afaires 
duPonent j oupour avoir été mal infor- 
mé par les Vénitiens; du moins il donne* 
bien à entendre que les Vénitiens fe con- 
fcIToient Sujets de l’Empire de Conftanti- 
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nople; & qu’ils promirent, (clon la cou- 
tume des vaincus , de lui paîer un gros tri- 
tut, qu*ils diminuèrent peu à peu. Si bien, 
que du tcms de ce Prince qui gouverna 
PEmpire depuis 908. julques en q 6 z. ils 
ne paioient plus que 32. livres d’argent 
non monnoié tous les ans. Il me femblc 
bon de tranfcrire ici cette Hiftoire. Cum 
autm ( Pipms ) contra Venetos multa tnampom 
ficifceretur , cajlrametatus eftin Continenti, ex al- 
téra parte trajeâus Venetiarum, Hocvidentes Ve» 
neti , & cum equis appulfurm effe ad Injûlam 
Damauci ( c’eft l’Ifle de Malamocco ) qua 
propinqua Centînentî , cornïhus jaâis mnem ira- 
feâum muniverunt, Cumigitur ejicere nihil pofi. 
Jet Pipiniexercitus^ quandoquidemtrajeêlus aUbi 
mîlus, obfederunt eosin Continentiperjemejlrequo» 
tidie manumconferentes^ BtVeneti quidem naves 
fias ingreffi , poftcornua, quajecerant fètueban- 
tur. ( Les Auteurs que j’ai citez difent ex^ 
preffément que Pépin fit la guerreaux Vé- 
nitiens par Mer & par Terre : mais fi Con- 
ftantin écrit la vérité , il faut croire que 
les levées des V énitiens fermèrent le pafla- 
gcaux VaifTeauxde Pépin, comme ces 
paroles femblent le marquer , pofi comtut 
- ijua jecerant fe tuebantur. Et de là vient qu’il 
ne parle que de l’Armée de terre , au lieu 
que nos Hiftoriens difènt , Clajfem ad Dala 
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maîtd, lïttora vaftanda mifit , montrant qu*îl 
ne put s*cn fervir contre les Vénitiens.) 
Rex veroPipims cm fuis pdatîn Uttore, quem 
Veneti cumfagittis & mijfilibusoppugmbmt nein 
Infulam tupcmuDefpeunsigitm ita eos cotnpella^ 
vitySubditimeienUftquîdemàmea terra & ditione 
hue veniiUs. Pépin , dit-il , crioit aux V cni- 
tiens , qui lui empêchoient le pafïàge de 
Malamocco à coups de flèches & de jave- 
^ lots. Vous êtes mes Sujets. A quoi ils repoil- 
f dirent. Romanorum Imper atori fubejfe volumus. 
Nous voulons obéir a l’Empereur de Ro- 
me, c'eftàdire l’Empereur de Conftan- 
tinople àbufàge des Grecs ; ( par ou l*on 
voit qu’ils ne longeoient pas alors à la Li- 
berté, j ôcnonpasà Vous. Tan^ 

dem crebris înterpellatmibus fatîgati ( toutes 
■CCS fommations furent enfin fuivics d’un 
acord qu’il leur falut faire malgré eux avec 
lui ) pacem cum eo fecerunt , & tributa plurima 
pTomiferunt. Ex iUo veto tempore, fmgulis annis mi- 
mtum fuit tributum y idquodetiam hodieobtinet^ 
dolvunt enim Veneti quotannis îtalU five Papia 
Regnum tenenti denarta argenti non ftgnati libras 
trigintafex Atque hoc modo belltm inter Erancos 
j& Venetos cejfavit. Lequel des deux partis 
eut l’avantage , Pépin ou les Vénitiens , il 
me fcmblc que le Fait parle , fans qu’une 
vdrité fi claire puiflfe être obfcurcie ni al- 
térée 
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téléc par des Relations faites à plaifir. 

pajoutc à ce propos , que parmi ies an- 
ciennes Médailles ou pièces de Monnoic 
des Empereurs Charlc-Magne , Louis le 
Débonnaire & Lotairc , où leur nom eft 
d’un côté , & de Tautre , celui de quel- 
que Ville Sujete j il s’en voit une qui por- 
te Hlvdowicvs Imy. & au revers, 
Venecia, Je ne crois pas qu’il fè trouve 
aucune Monnoic Vénitienne antérieure. 
Ainfi , les V énitiens ont une belle obliga- 
tion à M. Paul Pctau Confèiller au Parle- 
ment de Paris , qui a fait graver toutes 
ces Médailles , d’avoir par ce moicn con- 
(crvéla mémoire de leurfujetion aux Em- 
pereurs. Car à dire la vérité c’en eft une 
preuve manifefte & inconteftable , J esvs- 
Christ , qui eft la vérité même, s’en 
étant jfèrvi pour décider la queftion duTri- 
but , demandant , Cujus eft Imago & Super*" 
fcrtpîio ? Et fi les V énitiens veulent mettre 
1^ main à la confcience , ils m’avouè'ront 
qu’ils ne fbufriroient pas aujourd’hui pour 
tout l’or du monde , que leur Monnoic 
portaft le nom de Matthias Imp. de 
peur de le rcconnoîtrc pour leur Supé- 
rieur. 
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R E M A R Q^U E S 

H I s T O R I C^U E S 

sua LE TRAITE 

DE LA LIBERTE 

D E V E N I S E. 

Age 9. & 10. Rialte Port < 3 es 
Padoüans. Patavim , dit Léandrc 
Albert dans fà Dcfcription de 
Venijfè, qui Rivumaltum tenuere , 
primi omnium edificate citpîjfe dicuntur. Sic pri» 
füÂ volunt effe idtu urbis novA fundamenu. Ce- 
la confirme la fujétion de Vcnilèaux Pa- 
doüans. Et dans un autre endroit. Ædifi- 
C4vere tum quoque Patavhii CAÏÏellum Olîvolenfè , 
qfiod poflerioribus ftculls Epifeopotum CaJleUi , qui 
nunc PatriiinhA dicuntur , fedes ac domicilitm 
fffeàum eïî. Tout cela confirme la fujétion 
de Venife aux Padoüans. 

Page i?. Confuls de Venife. L*Au- 
teur du Squitinio dit que ces Conlüls furent 
cnvoicz par la République de Padoüe à 
Rialte , non pas de ibachef, mais fur ie té- 

O moi- 
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moignagc de Bernardin Scardéonî , Ecri- 
vain trcs-e'xaâ: , & de Sanfbvin même, qui 
confeflTe que les , Padoüans tenoient des 
Confuls à Riake, quoi qu’il Toit li par- 
tial pour les V e'nitiens. Cependant Nicolo 
Craffb dans fes Notes fur le Giannotti , &. 
le Cardinal Gafpar Contarin (è lailTe em- 
porter aux Inveâives contre nôtre Au- 
teur, difànt: Venett mmîtiis calumniator poïl 
homines natos nequipnUts , ut libertati Vemu no- 
tam inureret , hoc ipfo tanquam firmîpmotnniti- 
tur fundamento, Patavinû fubjeftm ab ipfona-. 
taîi faijfe Rempub.nojlram. Ne devroit il pas 
bien plutôt s’en prendre au Scardéoni.& . 
au ‘'infovin , qui jfbnt les Auteurs de cette 
prétendue Calomnie ? Dans un autre en- 
droit , il dit , Ineptipmè , ut fceleflus nebulo 
ficit. Il le traite de fripon & de méchant 
homme , dans la penfee qu’il a qu’en le 
chargeant d*injures il décréditera Ton ou- 
vrage. Il jette encore fà mauvaife humeur 
fur Jean Bodin, Sedquia Bodinus, dit-il, ht 
àubîumnvocat diutumtatemillius Libertatis , hdc 
mbit }, calumniis hominü fitetit vindicanda , qui 
dumuxat ad tempota Caroli & J^icephori, quo- 
rum pablis Accepîjfe Venetos libertatem ait , Veneu 
Rdp. ommacprttnordiare zV/r.Enfin,il ne veut 
point reconnoitre qu*il y ait eu jamais des 
Confuls à V cnife. Fabdlac , dit-il dans fbn 
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fur la Liberté^ dt Fentfe, réTj 
livre de Vomâ Reîp. Ven. plufqum anilet 
commenta ilia ejfe , qua de primU Veneta Vrbu 
findamentismemoria fùntprodita , decreto publico 
à Conjùlibus Patavinis ja^iis j hû confequens ejl' 
nullam Confularem adminijlrationem principio ex» 
titijfe , fedTnbuniiinîtio regimen commijfum ^ qui 
MagWratus primas in Repub. fuit. Mais il n’eft 
pas jufte de l’en croire plutôt que le Ga- 
briclli Noble- Vénitien , qui fuivant le 
raport du Giannotti , dit que Venife fut gou^ 
vernée du commencement par des Confuls, à l’éxem» 
pie de la République de Padoüe , qui étvoit pour lors 
de femblahles Magiflrats. Car bien qu’il veuil- 
le rendre le Giannotti furped:, l’aculànt 
d’avoir prête au Gabrielli des choies qu’il 
n’avoit jamais dites , Talem Civem & Patri» 
cium Venetum , qualis Trypho Gabriellim fuit, 
fimmaopinione integritatii atqueînnocenti<& , h&c 
àijferentem inducit ,qua tamen ab eoprofeâamdlo 
modo exiïlimo. Son témoignage ne doit pas 
être reçu contre un Auteur que la Ré» 
publique même de Venife reconnoit pour 
très fidèle & tres-fincére. Léandre Albert 
dans là Defeription de V enilè confirme 
l’adminiftration des Confuls. Verum , dit- 
il , quantacumque per id tempus fuit , ( Vrbs nth 
va ) confiât Confuîari potefiate Remp. illic admi» 
fiifiratam. Et alibi. Ab inîtio îtaque Confilum 
Hagifiratusy dein Tribunorum , &u 
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Page 3j. CanonicaritisVenetUrum. 

Frà Paolo dans Ton Traité dcsBéncficcs^ 
dit que dans l’Empire d’Occident le mot 
Cami fignitioit une certaine mefurc de bled . 
Canon fublic( 4 s , dit Jean Ca\v'm in Lexîco y 
tidico , in conflitutionibus Imperatoriis anniverfa- 
tiam penjitationem , collationem & prajiationem 
Jignificat , que a Provincialibuj quotannis populo 
vd Romano , vel Conjlantinopditano gratis ac fine 
petio ullo mitubatur , & fpeciebus his conftabat , 
Frumento , Vino , Carne , Olio , &c» Canones 
qui exigebant^ Canonicarii appellantur in Novel. 
Canonicarii etiamjîmt Palatini , qui rnittunturin 
Frovinciasex ferinio Canonum , ad exigendos fo~ 
Icnnestituîos Fifcales, & tnittuntur , velà Comi~ 
tedomorum, aut Prepojito fàcri cubiculi. Nov. 
30.. Vel à Comité pivaîarum , ut eji in firmuU 
Comitive privatarum Cajfiodori , Canonicarios diri» 
gisyScc, Nicolo Crafïb dans fon livre deFor-» 
nia Reip, Flf». cft d’acordavec l*Auteurdu 
Squitinio pour la fonâion. de cet Oficier. 
Catmicarius Venetiarum, dit- il , adqtiemCaf- 
JiodormfcriL'it ^ videtur Magijlratus aliquU fitiffe y 
qui Canonem exigeret, hoc eJi , vedigalaut tri- 
hutum^ Vox enim Gre ca , ut regulam five normam 
notât y ita etiam pofiremis Imperii temporibus ufùr- 
pari cœpit po certo ac determinato genere tributi , 
quod à ftngulii vel ProvinciU , vel gentibns perfoh- 
vendum effet. Il avoue donc que Venilc 
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fur la Liberté de Venife, 
ctoit tributaire des Rois d’Italie , & par 
confequent/ùjéte. 

Page 40. Èt fan devottonis gratta, 

Vrgent, dit le même Auteur au livre dp 
FormaReip.Ven.InfîdanU Hiflros exaquatosfrofter- 
eaj^fuhjehorum numéro recenftos ,&c. quid Jîbt 
velit nomen , Devetionû ^pojtquam corrupta ejî inte- 
gritof Latini fermonü , ne Bajuli quidem ignorant 
&AgaJones‘ nam famulos cujupbet devotijSmos, 
cùm in literts , thn in fetmone quotidiano omrus 
prefitentur, minnoflraltaUcalmgua^ quaLati- 
ita eft corrupta , nihil aliud Jignificet nomen Df- 
votionüquam fludiumvehemens in aîiquem honiU^ 
mm , Ùc, Non igïtur fervitutis vel obfequîi ptefi 
ejfeindexvox, Devotienis.W paroitque cet Au- 
teur eft bien peu verfé dans la Langue La- 
tine , de prendre le. mot, Devotio, feulement 
dans le lèns que les Italiens difent dans 
leurs lettres , Divotifmo Servitore , divotipma 
fervitù , qui ne (ont que des termes de com- 
pliment. C’eft d’ailleurs une chofe bien 
ridicule de régler la lignification du Latin 
par l’Italien , qui n’cft qu’un Idiome cor- 
rompu- & s’il euft bien examiné quidfibi 
velit nomen DevotionU chez Caifiodore , & 
chez tous les Anciens , il euft trouvé qu’il 
n’entendoit pas mieux ce mot que les gens 
dont il parle , Bajuli & Agafones. 

Page 70, Urfè troifiéme Doge de 
yenifè, ^ ' O 3 La 
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La Bulle du Pape adrefTée à ce Duc 
cft conçue en ces termes : Gregorîus fc’é- 
toit Grégoire IL ) Epifeopus fèrvus fervorum 
Dei Dileêlo jilio Vrfb Duci Venetorum. Quia Ra» 
vetmatium Civitas , qua multarum caput Ecclejio" 
mn efl, a nefanda Gente Longobardorum capta 
eft , & Filins noflereximitis D.ExarchusapudVe^ 
netias , ut cognovimus moratiir , debeat Nolilitas 
Tua ei adharere , & cum eo mfira vice parîter de- . 
certare , ut ad priflimm fatum farüla Reipub, 
Imperiali fervitio Dominorum filiorumj^ nofimum 
Leonii & Conflantini magmum Imperatorum ipfa 
revocetur Ravenmtium Civitas amorefanita Fidei 
noHra. 

Page 72. M Maître ou Tribun 

des Soldats. Il n*y eut que cinq Maîtres 
des Soldats , qui furent Dominique Lco- 
ni, Félix Cornicula, Tcodat fils du der- 
nier Duc, en la perfonne duquel la Dignité 
Ducale fut rétablie deux ans après ; Ju- 
lien Cîparc ou Hipate, & Fabrice Zianî , 
queleBiondo apclle JeanFabricien , qui 
fiit aveuglé & dépofe dans une (édition. 
Après quoi le Peuple reprit l’Admihiftra- 
tion Ducale , élilant Téodat fils d’Urfè 
pour Con Doge. Ce que bon a toujours 
continué de faire depuis ce tems-là'jujfques 
àprefènt. 

Page 7 ç. Ecuîerôc Patrice dé l’Em- 
pire, Plu- 


fur la Liberté de Fenife, 1 67 
■ Plufieurs Ducs de Veni/è ont porté 
cette qualité, Obélérc en fut honoré par 
Nicétas Général & Patrice de l’Empire 
de Conftantinople. Vmdenter itaque Nicetus 
confilium fujte^it , quibufeumque pfft officiis de» 
merendi oheUrium , Protofpatarium enim eum rr- 
imncîavit , qui tiiulus eo tempore non vulgaris 
eut. Nie, Crajfus in mtis. Beat frère d’Obé- 
lére reçut un fêmblable honneur de l’Em- 
pereur Nicéfore. Beatum Ducem , dit le 
même Auteur , priufquam Venetias rediret, 
folenni cerimonia Uypatum creavit, Erateadigni- 
tas multo amplior quant Protofpatarii, ZJnde dif 
Jidiagravijj'mainterfratres orta , cunt alter alteri 
concederenullo pabto veüet, Juftinien Partid- 
pace fut créé Ipate par l’Empereur Léon 
l’Arménien. Pierre Gradéniguc I. Profo- 
Jpatarius ab eo ( Mîchaele lmp. Confiant.) dibitis, 
qui tum temporis fecundus ab iwpetatore Gr&ciA 
cenfehatur honor. Le and. Albert, de fer. Ven. L’Em- 
pereur Bafile fit le même honneur au Do- 
ge Urfè Participace. Pierre Tribun , Urfe 
Badoer & PicrrcCandicn ILfurent pareil- 
lement revêtus de cette Dignité. Les Do- 
ges ont pris auflî la qualité de Vicaires de 
l’Empire , ainfi qu’il fè voit par plufieurs 
lèttres écrites au nom du Duc André Con- 
tarin durant la Guerre de Gennes avec cet- 
te formulé au commencement, Difireto 
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Itriperial Vicario General Andrea Contarînt per 
Dio gratta Dofe dî Vinegia» 

Page 8-4. Pcpin Roî d’Italie. 

Léandre Albert, qui favorilè par tout les 
Vénitiens , rcconnoitde bonne foi la vi- 
éloire de Pépin. Cum Viptnus , dit-il , Caroli 
Magni filius ItalU Rex fakus Fortunatî Patriar-' 
(ha ( Gradenjts ) ac Ohelerii Beatique fuafu beüo 
Venetos peteret , ii non procul Tarviftoacievi^î ht s 
(onditioniluspacem cum Carolo Pipinoque fècerunt, 
utohelertus cumBeatofratre inprincipatum rejli-- 
tueretur. Ajoutez a cela que les Vénitiens 
atcndirent à (c vanger d’Obélére , qui 
était la cau/ê de cette Guerre , ju/ques 
' à ce que Pépin le fuft retiré , adduntque poft 
ahîtum Pipinicfi/tm cum uxore O belerium popuU 
feditione, dit le même Albert, Parce qu’il 
ctoit vainqueur , & qu’ils n’avoîent gar- 
de de l’ofenfèr pendant qu’il étoit préfent. 
Au lieu que s’il euft été vaincu , ils ne fc 
fuffent pas mis en peine de fon indignation* 
Page 92. L’Incendie de 1577- 
Cet accident ariva dans le mois de Dé- 
cembre. Toute la Sale du Grand-Cbn- 
fèil , ôc la Chambre , qu’ils ^client , 
du Scrutin , où le Prégadi s’afiembloic 
autrefois , furent entièrement brûlées , 
fans que l’on puft même fàuver rien 
des Peintures de Jean Bcllin y du Ti- 
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JÜr la Liberté de Fenifè. 1 6^ 
tien , & de pluficurs autres , lefqucllcs 
iétoicne^d’un prix incftimable, & repre» 
fentoîcnt toutes ks plus belles aAions des 
Vénitiens* Ccs- dcux/Salcs ont été répa#- 
rées depuis avec iiHe cxccfHyeidépenk j 
Eodemj^ otdine; dit André Morofin Hiftor, 
Ven, lik i 2. Majorum gefta pAfiantUtm PU 
Bonm penicHb ès^prejfâ vifuntut , Us, qus. recem, 
infequuü fUm'; wljeâisÿ litiJîgmq^pticfèrtimNa^ 
y'âli Àd Ecbinadàs f ligna \ ùtquavb oculos.\fànen^ 
da , ma cumaliis plertfque . , fuinmam vel in^niii 
vel lahoris laudem Jacohus Timorettas ttdit ; qiU’A 
que prifii decotis ablata incendia fuere , eleganik 
ulatura , atque fculptura, aura utidique fulgenu 
empenfata fmi. \ < 

i Page 92^ Fratris ah invîdiam RexPipînui 
ht Riÿaaltüm., Venit; ' 1 

O Le Duc Béat fait entendre par ce V ers 
que fbn frère Obélére, par un cfpritdc 
jaloufîe Sc de. haine contre lui , porta 
Pépin à faire là guerre aux Vénitiens. 
L’Auteur des Ilotes explique la caufe de. 
cette inimitié en ces termes. Nicepharus le- 
gatos ornes perbenigne comptexüs ', ...... 

tamDucem priujquam veneiias rediret filemti cet- 
rimonia îîjpatumcreavïU Eratea dignitas multb 
4mplior qu 'am Ptotofpatarii. ( Obélére n’étoit 
que Protofpatmuf) undè diffidia gravijfima in- 
terfiatres matfum dur dteri mcederemllopa^a, 
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170 ^m/tr(}uèsHtfioriôim 

vcÏÏtu ohekriusfrmgativmdùitis f^caril étoî| 
l’Aiaé ) ,a(digmtaiif. , àmmtunifa^qucrhoiiûrif 
€uwfiatritus benejUim ( il avoit feit Bjéat ^ 
Valentin fesiréres üi .CoUégijcsaüiQo^ 
gat ). & magh^. prddicttrtÿ àt 
brare. Contra ^atHiii^ertt lmp<^atèrîs judb* 
oium \ fraSri non "ntodb ^aatut i /HpralAtuM 

faijfet ... r MÜ Aâtr^£th& cigare 

élulhqüdjacmù dvtl^ ;, ilUipgraîg. Û imifa ok 

invidjqmfrattisrJUeprofei^oTjnÙrdtloSyi hic 4U» 
ÛtninSrancos*. Et açce^boÀt cauJà .ox :^nit4i 
U , pam duxeratex GallU nobjlemüxorem^ cU}9i 
ilUcebraapud homnemvalebânt. „VGrac<h 
tumeopoireputabat po Btato Jtqre y iiuüum fib% 
âliud perfugium prater Francos relinqüi ÿ niantijk 
fi exifiimtioné tbgmiateque ioftini zveüet civibus 
ludibrh efi , adnitendm fibi'-^.vquo reünmt'ptinfk 
tipem'loctim^ &' dejiarn fiatrtm >. ut 'iadyetsùs 
MdacîAm&pcrfâutminimico^^ GaUmtmpotr 
fidîo fe tegeret atque comrmmmt, . . : : 

Page 93. Ange Participaec. TeibafaU^ 
tîM Conimunis paiyula futtdov >' l 

'-ll iit j^atir le Palais que Poh voit cn^ 
«orè . aujourd-hui à Rialtc , où il convf 
mença "d^tablir la téfi^cnce des Ducs.; 

Nobiliores , dit -Léandrc Albert , p(M 
OvitMit pars Rivftm altam ïncoUbati 
ntajori dignitate lom j ^nagU Rei-* 

vMatur j fin* 
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füŸ U Liberté de Vènife, \ft 

fènth cof^muni fedes DUcatus w ttdnJUu ejf. 
Sic igtm Angélus Dux hue emmigravît , â,defj^ 
tnagnificas in ion exttuxa , &c. Ce même 
Duc fonda le célébré Monaftére de S. Za« 
carie , & la Chapelle de S. Hilaire , com» 
èie il cft porté par ce Vers: * 

Ædifico Janâam ZacarÎÂm^ Bilariumque, • 
Sanfovin attribue là fondation de S. Za- 
carie à Juftinien Participace fon fils , mais 
îl cft aifé d’acorder l’une & l*autre opi- 
nion , vu que le Père & le Fils étoient 
Collègues au Dogat, ainfi qu’il fc voit 
par l’Aâe de la Donation de la Chapelle 
de S. Hilaire à l’Abbé' de S. Servulc , Ic- 
cpiel contient cès paroles : Nos At^elui & 
per Divinam gratîm Venets, Provins 
eu Duces J emeedirnus Abbott S» Seiyuli Capellam 
B. Bilarti cum fuis TerrhoruS y Ùt, Ou il faut 
rémarquéi* , que lé Duc Ange Participace 
alTocià Juftinien au Dogat par le comman- 
dement exprès de l’Empereur Léon , & 
fiit obligé d’envoier à Conftantinople Jean 
fon fécond fils, qu’il avoit fait fbn Collègue 
à l’cxclufion de Juftinien fon fils Aîné. Ce 
que Léandre Albert déguîfè adroitement , 
difànt que ce Doge pour apaifèr le rcfTen*» 
tîment de Juftinien , bannit fon Cadet de 
Venifè, Angélus Dux Collegom Imperii [ùmpjit 
yoomjem flium nous minorenu Qmpropter cùm 
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JuJliniam mA{orU mtu , ab imper. Leone BîzjntU 
reverjt , indignationem in fe comettijfet , quo ejus, 
4nimo Jatisfàceret , Jo/tnnem populi judicio Con- 
ftantinopolim exula$um mitti curavit , fimulq^ in 
Imperii ficietatem JuJHnianmn fumpfit. 

Page ioi,. Pierre Participaçe dit dans 
fbq Eloge : 

. 'Huit A Betengarim mihi Privilégia fecit , : 

Àfque Monetam etiam cudere poffe dédit, 
Léon Matina parle de lui en ces termes: 
Vatriam , quam bellis viôioriifqj non valuit , pack 
otiûf & BerettgariiÇafarjs privilegiU extendit. Et 
dans l'Eloge du Duc ürfe Badoer iccond 
(bn Père , il dit : Cüdendiaris à Majotibusju* 
ra tradita Rodulpfn Cafarh autoritate roborata w- 
luit. A qupi bon demander à l’Empereur 
Rodolfe la confirmation du Privilège de 
batre Monnoie y .fi Veniie étoit indépen- 
dante de l'Empire ?. Pourquoi Urfe avoit- 
il recours à l’autorité de cét Empereur^ 
s’ils ;r’en avoir pas bçfôin,, & fi ce droit de 
Souveraineté lui avoir été tranfmispar les 
Ducs Tes Prédéccficurs. En vérité , c’eft 
bien (è moquer , que de nous vouloir faire 
acroirc, que tout cela ne le failbit point par 
nécefiité, ni par devoir, mais (èulement 
. par çomplaifancc & par amitié. 

Page ioj*. Le Manteau de Drap d’or- 
Venetias , dit Léandre Albert , Roma yenit 


fur ta Liberté de 'Femfé. 

Jntpi Cdfàr Otho, Civitatew^ munere liber avft 
lUérei Palm , qi4od Imperatoribus Romanis in âmes 
ftngulos ex paclo prafiabat. Léon Matina fuit 
l’intCFprctation ridicule du Doglionî , di- 
lànt : Dornum'^infülita fèlicitale rever fuin (i\ 
parle du Duc Pierre Orfeole fécond ) Othe 
Cafar cfebrit colloquîisquajtvîrtutis & forttwa Jt- 
mulachrum veneram eSl. Hic dédit , ut in aureo 
Paludamenfd Venetus Princeps radiaret. Mais 
quoi-qu’il en foit , cette permifîion que 
VEmpereur'Oton donna ati Duc Orféole , 
& à fes Succelïèurs , de porter le Manteau 
de Drap ou de Brocart d'br , cftunc bon- 
ne marque de la fujetion des Doges de 
Venifeaux Empereury. Et fi l’Empereur 
vouloit faire aujourd’hui de fcmblables 
conceffionsau Doge , & à la République , 
il cft trcs-conftant que le Sénat s’en tien- 
droit très ofenfe , & rejeteroit ces ofres 
avec indignation. 

Page 127. La Souveraineté des an- 
ciens Doges de Venîfe. 

Apres l’inftitution de la Dignité Duca- 
le , Pon continua toujours d’elire des Tri<* 
buns , pour adminiftrerla Juftice dans les 
Ifles, mais bien que ce fufTcnt eadem Magi-» 
pratuum vecabula, * Ce n*étoit plus néan- 
tBoins la meme chofc.C’cft pourquoiLéon 
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Matina dans l^Elogc d'Anafefte prcmîcf 
Duc de Venife dity HadenùsTribHttitUflçrueff 
leVirgA , vcrùm4(t mvA digmtatisradm aruereé 
Il n*a pu s’empêcher de dire la vcriçc i 
<juoi qu’il ne veuille point reconnoitte le 
pouvoir abfolu des Doges, &qu”ilafcde 
par tout de parler au goût du Sénat. 

Dans les Calamitcz publiques , & dansi 
toutes les autres ocaüons , les Dogesi 
çcoient chargez de toute la haine du Peu.^ 
pic , vu qu’iine pouvoir pas s*cn. prendre 
à d’autres qu’à eux , qui etoieht les MaU 
très abiblus de toutes choies. Urlc fut af- 
làfliné, à caulc de la Guerre qu’il fâilbife 
aux Equiliens & aux Jéfbliens , malgré le 
Peuple , qui demandoit la Paix. Volendp 
il DozÂ coljuo Configlio perfeverare pelU dett4i 
Cuena conita la. volontk del Popolo , ejfcn^ 

PiazAA a foldar getîte , il Popolo fi mojfe cm /«• 
tîayèl‘amaJLz. 0 . Annales JVIS. de Venile. . 

, .. Téodat fori fils fut dépofé & aveuglé,' 

parce qu’il vouloir rendre le Dogat hérér 
ditaire à là Mai/bn , & pour ce delïcin fai- 
(ôit bâtir une ForterefiTeauPort de Bron- 
dolo, afin de tenir le Peuple en bride.; j 
chmad ofiiuntMeduaci (c*c{ï\ABtcntc) Ar- 
cem ttdijîcaret , propterinfüJpicimemTyran^ 
nidis Uviretinendi Imperiivenijfet , amoPrin~\ 
sipAtus Xltl^ Populus per tumltfim cepit , oçulif- 




JfiT là Liberté de Venifè^ 1 75 
pliatum a Ma0r^ depofmt, fuhldte ùk 
P>tkmejus.< 3 allai Leand.Albô:t. ^ 

Galla fon SuccofliniiE reçut un pareil 
traitement. Sei& is , dit le même Auteur^ 
feditione ^opulartitm captus , orbâtus Inminibus 9 
& ^ intperio dejetius». ^ - ..1 ' 

Dominique Monégare SucccfTcür dft 
6allà'cut-à' Ix vérité Heuü: Compagnons, 
que lePçw^e lui donna apics fon éleôionr 
dôür moderer ia puiififericc -, mais il ne laîflifc 
pas de la cKJnfefvec -toute entière, malgrç 
fes Colléguès. Ce quiiit foulcver le Peu-r 
folccontrc lui, & lüHit perdre le Com- 
mandement & lès yeux. Ncmit , dit Léan- 
dre*^' Albert , puhücA 'fcteftAtis injUtutm efi 
Dm ctùxto Dormmeo MjonetarhMe^ 
Ihmaucem , & additîs mi Jier'fufiagû^^^ 
binis Tribtmis', qui unà Rempub. pari autoritate ac 
immo MagiïifAtugererenu Vixtantm amumpi^ 
fnumlmperiiDux iileitnplerepQtuit , quhimltî^ 
tudinîs furore tuminihus ûrbatus Pmcipatadetru* 
deretur. Cet Auteur ne 'dit point la caufe 
de la dépofition de ce Duc , mais Léon 
Matina ûplée bien au defaut : Ne potentis. 
folitudo , it>il , Vrincipem in firam emmtareti 
Donttnkô MonegariodudTfibuni regnandi amentix 
fùrem injeaafima. H<)c commx brutumCol^ 
Itgarumneneïi to'èHitum loro , igitUtregnum qtuy 
ms rnlos amifiu -Lçs mots de , Potentia JeU^ 
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tudo, prouvent que les cinq Doges, qui prér 
cédèrent le. Moncgarc gouvernoienç 
ïèuls, &:^avcc unepuilTancc abfolnè; & 
ces paroles fùîvahtes. Hoc contmax brutum 
Collegarum non eft xdércîtum lorc , montrent 
que IcMonégare ne la partagea point avec 
les Collègues! ' . 

Maurice Galba ion SuccefTeur 1-auga 
mcntQcn aflbciantfbn fils ait Dogat. 
frobum , dit le Matina , mit s monjî rum invexiu 
Tmcifatfts confines tibnos admifit ^ & likerwn 
hnfemmfeneinfirvitutem m^t» Et Lèandre 
i^ lbert , Duce creato Mautitk GalbaiOy qui ut 
flîus ftUmprincipatuCollega daretur effecît, péri 
mciofo adpofieros , exemplo. Il a bjcn railbn d^ 
dire , pernicibfo exmplo ., car depuis ce tems-* 
là tous les Doges jufques à Dominique 
Flabanique firent la même chofe. Obèlé-; 
reairociafes deux frères; Ange Partici- 
pace fescnÊins ; ce que firent auflî Pierre 
Gradènigue Premier » Urfe Partie ipacc j 
Pierre Candien III. du nom & Pierre Or- 
(èolc II. 

' Pierre Centranique , que quelques-uns 
apellent Barbolan,fut dèpole comme inha- 
bile au Gouvernement. Ce que l’on n*euft” 
pointètè en peine défaire., fi le Duc n’cuft 
été alors qu*un fimple membre de l’Etat,*.' 
vu qüc les autres Magijftrats , s’il y en 
• . ' cuit 


fitr ia Lrhertr de Venrfè, 1 77 
^uft ctL , auroîcnt &pléé à (bq incapacité) 
Qt^ mi deefi, ex dits fu^Utur. A ajouta 
d'hui que le Doge n*a point d'autorité , 
quand ce fêroic l’homme du monde le plus 
incapable , l'on ne le dépoferoit pas pouc 
cela, parce que le Sénat aiant toute l’admi- 
niftr^ion, non feulement il n’eft pas be^ 
foin , mais il jCft meme dangereux que, le 
Poge ait tant de lumières & d’inteliiçcn- 
çc. Et pour marque de^a Souveraineté des 
Ducs dîe ce tcms-là,c’eft que le Centrani- 
que atantétédépofé, le peuple chargea le 
patriarche . de’Grade de toute l’adminiftra^ 
tion Civile ,• en attendant le retour d’O-^ 
ton Orfëole fon frère qu’il ayqit dépofe; 
quatre ans auparavant ôç relégué en Grè- 
ce. Car s’il y euft eu alors un Sénat ou 
quelque autre Confcil pour les afaires pu« 
Iniques, l’on n’en euft pas donné la dirc-^ 
élion au Patriarche de Grade. Quarto Prjn^ 
cipatus amo , dit Léandre Albert , fiditionc 
ppularium Dux Parus ( Centranîcus ) captus.& 
barba fpoliatus , cum habita Monaftico in exHium 
iyit^ Imperium mox Vrfo Patriarchaemmiffum, 
dmec Qtho VrfeoUis frater abexilio revocatus ad-». 
yenhet. Et le Marina. Centranici five infortu» 
nitm ^ ftye igtiavia Othom defiderium irrifavit,. 
Wtte quarto a MagiftraîuannOyXipicdi trabea exu^, 
ium ^ Jplitarii cucullo indutum e]icmt, Legatos, 
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ü^anttmpolimmhiunt , utperfdtafati^i Vdnk 
fum Othone revocent. Atillufn fata Rèip; irata 
tapuerant. înteriM^ VrJoejUsfrairiàrddiAnti^^ 
Jmperii habenas Patres tradendas cenfi^^ Il fe 
(crt du mot , Patres , pour faire acroirc qu^il 
y àyoît un Sénat , & que Vchîfè étoît une 
République , & non pas une Monarchie; 
Maii lès Annales de Vcriifc nc font ntillé 
mention dii'Sénat de ce terAï-là. Ét d’aiU 
leurs èes parplèy i^Z^rfo Itt^îV habenas tfai* 
dendas cenjhere y nés* SLCoràcnt point àvectiik 
Gouvérnemçnt de République : Et l*on 
fie dira pas aujourd'hui que le I^oge de 
Veniie ou de Gennes tient les rênes de 
FEmpirc , ce qui neJfc peut dire que ' d'ttd 
Prince Souverain. ^ 

IXommîqUc Flabahîque , étant pàrvchtt 
aù' :Dogat , Et reïTentir (on pouvoir à lât 
Miifoh'Orfeole, qui étoit la plus puîflan- 
te de Véhife^ la privant de tous les hon- 
neurs & de toutes les Charges dé l‘Etat, 
(ans autre • fùjct que pour l*envie & la< 
haine qu’il portoit àcette Illuftre Famil- 
le, Par où l'on peut juger que fbn autori- 
té étoit ab'fbluc , & indépendante. Car 
sril y eiift eu quélquè Confeil, où Poh euft 
mis en délibération cette exclufion des 
* Orféolcs , il cft ' confiant que ce Dogd 
auroit eu bien de la peine à la faire pafler , 

* V» 
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vu qu’ils étoîcnt aimez du peuple 
avoit encore la mémoire toute fraîche des 
^ransfèrviccs, que les trois Doges de deut 
Maifon avoientrendus au Public, i 
Vital Falicr.. , . . . . -.v r. 

Les Funérailles de ccPrincc font rcmarv 
quablcs par les imprécations , quc le pcuplq 
'ht contre fà mémoire, à caüfe d*une grande • 
Éimîne qu’ily eut de fon tems j enhainede 
quoi il couvrit fon Tombeau de Pain 8t 
de Vin i pour lui reprocher les maux qu’il 
avoit (bufèrts fous îôn Régner Ce qu’il 
n’euft pas fait , s’il n*euft pas cru que cè 
Prince en étoit la fftule caufe, ■ ") * 'I 

Ordelafe Palier. • 

i II fe voit un Privilège de l’Empcreuf[ 
îîcnrilV. ou félon ries Allemàns , V.:.dîî; 
nom ,adrefTé à ce Duc, comme àunPrin^ 
ce Souverain , 8t non point comme à un 
fimple Chef de République, dit cet 
Empereur, evidentia ^jà'fa^ïentum^udi^ 
cio fapiem ae dife retui ipfè Dux Venettei Regni ( il 
apclle l’Etat de V enife un Roiaume, ^rco 
que le Gouvernement en étoit Monarchi-* 
que ) reB'or exiftit i Ù egrcgiavolimtasquamfem^ 

^ per erg4 nos babuit & mfirum Imperium y ’eum nc4 
bis in omnibus commendabitirn exhibait ^ ' ^gnus 
ejas imerventtis , apadno/îrAm Intpèratorldm 
jejiutm } loum unfmi Amici vtrterdiltter obii^ 
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mCît. Iptur , ob fwceram e us dileilionm , qttra» 
quidipfe Du» retrh per 30. anms ,fecandum quad 
in pr£ceptonofiri Pams& nofirormnPrxdcce/pj^ 
rum Regtm & Imper atcrum cominetur , & Pa* 
ilo Otbcnis lmp. (egîtur , ]u^e & legAÜter h/t^ 
btàt & tenuit , ph banc mftram Imperiulem Pa- 
ginam rcnovmm atque cmfimarmis^ Hajus au» 
• temrei internuntU mter Nas &pr£diâum Ducem 
tioflrum caripmum amicum (Une nomme que 
ie Duc , .au lieu que s’il n*cuft pas été Sou- 
verain il euft nommé k République ) Vtri 
JNobiles Jtxtiterutit , Vitalis Faletrus ejtu Omfh» 
btirmS i Mautocenus-, Stephanus dikltus eju/detm 
DacU Capeüanus & Canc^larîm , atepte Vrfus 
yufiimams vir Ukjiris &c. Ptoprietatesvero & 
prxdia quA Bal ne vfdetnia' tamipfe Dux,cfuam 
fms.PaîrJarcha yEpifcopiy \& ppulm' JîLifub;ei 
üüs ». Ùc. Ces derniers mots ne prouvent* 
iis pas k Souveraineté du Doge ? Cinq 
DU iîx pages après , De finibtu Civitatis-NevAi 
(il parie d'une Ville apcWée Città-^Nova, 
DU k nouvelle Heraclee , qui fut batte 
par Ange Partidpace , ) didmus , ut termi- 
natioquA atempore Luitprandi Régis fa^aefi in» 
ter Paulucionem Ducem , ( il parle d’Anafefte 
premier Duc de Ventiè , qui s*apeHoic 
auffi Paulutiiis , kns nommer aucunenienc 
«i Sénat ni République , ) à Marcellum Ma- 
gifimm mbtm, déifie fps mmere Meut , id^'de 
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"Biécçe ( ^oiiT Pjfmicie ) rfi^ore ufque in Pîapem 
ficcm-, &(. Il cnry’ite par ces parolcsî 
Si quis LHiX y Vd Maniüq , C,onies , hujm 
noflr^ Imperialis Pa^iru viçl^tçr.. extiterit^y fiiat, 
fi cqmpofitumn libras auri optimi mille , medieu- 
tm CamerA noflrd , & nudictatem Duciy-eneti^ . 
forum t &c^ Il apiique la moitié de l’aman-, 
de au Doge de Venilc , ce qu|H n*aurcnt 
ni fait ni pu faire , fi ce Duc n’eufb.jp;as été 
Souverain, Ce Privilège fut donné à Vé- 
rone en l’année 1 1 1 1. au mois de Juin. 

.. Le Pape Calixte envoia des Nonces au 
Duc Dominique, Michîéli , pour l*c 3 fhqr-, 
tcr,à fèçqurir.Baudoyip II. Roi de Jeru- 
Èlçp contre le^ Infidèles. Cdixtus per fuoi 
l^untios Duçem VenetU adhoc inducit , fideîquc^ 
iexillum iUi tradidit. Ce n’cuflpasété afifez 
d’exhorter le Michiclià la défenfe de ce 
Ror/ sfil ivcpft pas été en pouvoir de le. 
Âço^ir de ,fqn Chef. Ce naéme Duc 
çtan| en Sirie^ fit batre une Monnoic de 
Guir bouilli^ apellécdefqnnoin Micbié-. 
Ictte, que tous les Vivand iers de fbn Ar- 
mée reçurent , fur la proraefTc qu’il leur, 
fit de leur compter à fbn retour la fbmme,. 
à laquelle monteroient ces pièces de Cuir. 
Ce qui montre bien que l’on ne doutoit 
' pas de fâ Souveraineté , & que l’on né 
craignoit point de pafiTer à V enifè par d’au- 
tres mains que les tiennes. Vi- 
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' yïta! Miçhidi II. Pkbltcum Ærarium\ âh 
Jannüt , ob apdüa btUà gèftÂ cmtra Gracerum 
t/kper4t4 BmÂHueiem, chn mnth éxhaujium effet 
dtque eiinmttm , « dicuntur a mbis Im- 
frafiitA primus excogitavit , &c.' Ea res tAtitAm 
invidiam Düci cotfiavit , ut ipfo RefurreSUonis 
DomîmcA Ee}fo die cmfoffus ^ pontém fuAît in 
itineie Ad D, Z4CAri£-, \\ rend' un peu après 
la raifbn dé cétté hame dû' Peuple’ contrci 
cc Dogéi Ipfi iofÀminvtdÎAtn culpAmque 
mit ex cmmdatts peeuhiis \ propteréA quod onh> 
WA verfahAnturin fuA poteftdtty Parce c^ue dit- 
il,’ ce Prince droit lc‘Maitrc a^^ touti- 

tèon Matina en ■ raipbrtè une autre caufèv 
EërdesCÎAps reliqufA , ÀntmàtACAdAveupAniAm 
^elîmtt i tiitin tutmlum vertAnU Vrbem'urnhrti 
MAnibuf^ impîmt , Ctvibas Jpoliant, Pefie PopU’» 
lumpopulata, armaiur hicin PrincipeWi qmewfifr 
fis orhmm Mmibùstitavlu 'ïli dit qiie Vital 
apidrta la Pefte à Venilcdans les Vaifleau» 
qu^iî ramena du Levant , & que le Peu^ 
|)lc s*cn prit à lui , iàns doute , parce quril 
îi*en pouvoir pas rejeter k feutc fur d’au- 
tres que fur celui qui avoir eu le mpîen 
d*y remédier 5 Outre que le peuple ëtoit 
tres-mçcontent du mauvais fùccés de la* 
• Guerre , que ce Prince avoir entreprife 
contre PEmpereur de Conftantinoplc, 
Tout cela montre évidemment que les 
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Doges de Vemfè juiquesàS^aftîen Zia- 
Bi, ont été Souverains,^ & que Bodin a eu 
cstifbn d'apelier Vmetotüm -Dueis Ptincffatian 
ante SebafiMttm ziamm fàrm UmmbUfHi, 
c. q. Xe Matina-avouë cetteTerité 
fans y pcnfcr dans l'Ejiogc dcec Duc. Ut 
‘fi , dit-il , Aùfocutîcum pahmt Princîfàn^ 
Potentu filent in plurü Ma0r4ttum'fjidera ejt 
fariitUf. S’ilpàrtagea la puifjàncc de l’Etat 
avec-les Magiftràits,ilt’eârait qu*elleétdié 
toute entière entre les mains de (es Prédél-* 
ce^Teurs , autrementiil n*av oit que faire 
•de la partager. Ai' . . i - 

- Page T^j. 'Ab umus éotmnaümâd amtm^ 
BcÂâin dit ,que l’Â'dminiilration Publique 
retourna 'du Duc ao> Peuple. LeJViatina 
réutifaire paflêr lé Gouverneriient d'alori 
'pour une Ariftocràtie., diiàntdùDuc Zia<^ 
ni , ^'fi ‘Arifivsratiemn pMet Principem^ 
mais c^eft pour 'faire plaifir aü Sénat :^. 
rendre laPormédelànGouvèrnémcnt plus 
recoin mandable par fon ancienneté. Si 
l*^)iriftdcratic'euft commencé (dus ec Do< 
gc, Pierre Gradénigue h’cuflr pas eu be*^ 
loin de réformer le Grand-Confeil , ce 
qu’il nç fit que pour exclure le Peuple dé 
l’adminlftration 'Civile. 

Pa6e 13:^. La Conjuration de Baja« 
donc Xiépole. 

Les 
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- Les Conjurez croient Marc Quîrîn , 
Bajamont Ibn Cendre, & Laurens Tié- 
pole ; MafFéc , Pierre!, Bartclemi 6c 
Marin Batocci .V Pierre :Badüêr r Marc 
Vénicr y Marin;.Baflrc & Nicolas Bar-; 
baro. lieGiannottiparlc de. cette Gonju- 
ratioh en ccs’ termes: Fmatid.cotifilü 54 - 
jamomi tbcupdo , ùt'MxHiis' fQpularmm infiru^^ 
dus Dücarium , (c’cft à* dire le Palaî s^dc Saint' 
Marc, ) invaéretiy'iliiqg Etucm obtruncarct^,: 
& quofcunque Patricii gokrisviros pojfet t 'tmr: 
fyûimderet ut occuparet . Tyrunnidèm D-; 
vitatis, Sedimhium magna vi dcfoloingruente.^'. 
quilus ùd -Cdnittfatimis Participes impeditij .fie» 
tmt > \ùt mmntè nàtempUA ddfierint f fidm efi . il 
Mt confîlia.& comtusic^es.iadnibUunijeciderinUî 
Léandrc Albert. iHuisisj (ÿctn Gradônici );• 
PmcTpaiu durmêmi]ürmt BajamcntesTheupc-m^ 
Ifis cum ^irinis , Bamns\ Badoariis & 
bilnexem Duch alïonimj^ plmimatum , Jntpetii oc»: 
cupandi caufa. Et Léon Marina. PleberaBt»: 
€ms.irrSenamn exurgit fiditith' At cum A^tort: 
tepentè opprimitUK Patritia facceditatmior , ü[»[ 
tintum ilkm diem hahitura. .Refp, nifi Calutn in 
Parricidam Ventorum imhmmL amis depugnaffet* 
Mais l'Auteur des Notes mr le Giannotti 
convient avec 1* Auteur du Squitinioy que 
Bajamont Tiépole n’avoit nul dclîein de 
fc faire Tiian de Venife , mais ieulcment 
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3 c feire dcpofèr le Duc Pierre Gradéni- 
guc , dont il étoit ennemi pour des inte- 
rets particuliers. Bajdmontanam , dit-il , Con^ 
jurâtionem cxcifio, exqua fericulm ingens ton- 
fidtum erat Reipub, quanqum non fait in anim 
Omjuratis libettatem evertere , fed mîmicos & ad- 
verfarios depellere a gabernaculis. Que> fit, ut ea 
époque mn adversh Patriam , fed adversùs Dtt- 
cem r privato nomine Conjuraiorum bofiem , halita 
fuerh Gravi fmum tamen inde ifuèndium exarfit , 
quod non fine fanguîne & qmrumdam exilio re- 
fiingui potüit. L’on voit encore aujourd'hui 
àRialtc le Palais Quirin , duquel on a fait' 
une Boucherie ; & à S. Auguftin Paroifle 
dcBajamontun Pilier de Marbre, où fc 
lit là Conjuration. Elle fut découverte le 
jour delà Fête de San-Vito, qui cft le ij. 
de Juin V & pour ce fùjet le Sénat va tous 
les ans àparcil jour entendre la Mefîc dans 
l'Egli^ de ce Saint , & le Doge donne cn- 
/uiteàdifhcr aux AmbaÏÏadeurs,ôc auSé« 
nat. 

. Page i4i.LaréformationduGrand- 
Confèil. Jean Baptifte Gontarih en parle' 
au livre 7. de fôri tjiftoire en écs t.etmcs î 
TÙ abbracciato di trjdafciaé il. fiif alhr a praititato. 
îito di (leggere cgn* anno H Maggicr Cjorfiÿio di 
47 O . prima per deputatione di dodeci , doi per fi- 
ftiero, cbe desiinavam quattro pincipali foggttti 
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delta Càtù , cioè , dot ndU parte di Cttra ; e dot t& 
Vitra del Canale Maggiore ^ à quali demandato 
erailgiudicio &autorita délia nmînatiône totale ; 
êprvati fofferoquelli cheper^* annt precedenti vi 
tram ftati affunti, pur che approhati reflaperodx 
dodeci voti délia Qmantia . . , . Taie riforma 
eyitar nonpmû tigron numéro d^ mal fiSsfattiji 
qualidoppo haverè modeftamente, rna vanamentC' 
ufàîQ ogni tentativo per divertire il Décrété ^ alfi-- 
ne, protmpendoin furore di machinata vendettOy 
toncertorono una fiera Congtura délia quale fù Au^ 
tore Marino Bocconio con dovanni Balduîno , &Cm- 
Ocft de ccttcGonjuration que parle Léan< 
dr^ Albert , quoi qü*il ne nouamc point le 
Bocconi, quand il dît: ISeditio in . 

gravis oborta ,plebîsminaciter& acerbe de Patri- 
tiormn or dîne conquereritis , . ( parcexjue les Po- 
pulaires étoient £uftrcz par les Nobles diD 
Droit qu*ils avoient d’être dui nombre des^ 
quatre: Eleéteurs du Doge) 

Theüpolum {c*éc6st le . Père ou l’.OncIe de . 
Bajamont ) virum grayem prudentem^ Ducem 
poftulaniis y qui re cognita , jiüdîo Reipub, libéra 
tatifij^ Paîrtà duâus.plebifkpîenter.reflittti fetf 
ut vi Ù^furori multimdhifs hbvîàm. irl baud pope 
ndet, infèquenûnoiiéelimi'^adMdro^^ capilfu’^ 
gant,ibiqt4euniifpér latitit^ dotlec tumulm coiftde^i 
ni. Dejn , ex inflituto ac lege Cmtatis Dux créants- 
^BetrusOsàdonkus, qui déplaifoitaux Po-^ 
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fur la £ïhdrté'i£rVèn^e, îS^r 
ÎpuTaîres ; à’qui il 'dcmna erifuite Ifexdu-^ 
fion du Confèilj'cn rcranche de celle qu’il» 
avoient tâché de lui donner au Dogat. i 
- Page ï 39. Maifons Vieillcs.de Vcnî-r 
jfe fbnt 12. -«Voir lei CadocK appellcîs 
Autrefois Parlcidpâccs , dont il y a eu (èpt 
Ducs du tems que ycnifç fè gouvcrnoiti: 
en Monarchie. Les Contarins, qui ont 
aujourdhuy le Huitième Doge de Icut 
Famille. Les <^omares.^ quiont eu trois- 1 
Dog CS i & pluficurs: Cardinaux. Le» 
Dandolcs que l*on apelloit Hipates^ 
dont il yaeuquatcc Ducs. Les Paliers^ 
qui ont eu trois Ducs. Les juftiniens, 
qui fè difènt venus de l’Empereur de ce 
nom. Les Bragadtns.. Les Gradénigucsy 
dont la Famille a eu quatre Doges. Les 
Morofins , qui ont eu trois Doges, 
une Reine de Hongrie , & plufîcurs Evê- 
ques de Cartel , & Patriarches de Venife. 
Les Michiéls , qui ont eu trois Ducs avant 
la réformation du Gouvernement , de l’an- 
née 1173; Les Memmes autrefois apelea' 
Monégares ", qui ont eu 4. Ducs. Les 
Sanriutes , qui defeendeht de cette illu* 
ftre Maifbn des Candiens , dont il y eu 
cinq Ducs Souverains. Et les Tiépolcs., 
qui ont eu deuxDoges & quantité de Pro» 
curateurs de S. Marcdc de Prélats,. 
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Page 14^. 3o.Familcs furént admîtes 
îto grandContcil durant laGuerre de Gcn- 
ncs. J’en ay vu le rôle dans une Croni- 
que MS.de ce tcms 4 àqnim*aétécQm- 
tnuniquc'e par un télébre Dodeur de V 
nifè. L’Auteur dii Squitinio n’a pas voulu 
les nommer, de peur, dit-il, de lcs.ofenfcx i 
tuais comme ce n’eft pas une raifbn fûfi-* 
fente, pour (ùprimer laVérité, & (jue d’ail- 
leurs il importe de connoître l’ongînc 
•tant de Nobles , qui étant ïbrtis dq fumier 
nous veulent faire acroirc par des Gé- 
néalogies fabuleufcs qu’ils delccndcnt de, 
Rois & d’Empereurs , je vais marquer 
ici les noms éc les qualitcz de leurs An- 
cêtres, 

• r 

tj, André Vendraenm , Marchand Banquier. 
^7 . ans apres il y eut nn Doge 'dé cette Fa- 
mille, lequel portoit aulTi le nom d’André. 
Elle a eu encore un Patiiarche de Vcnilè 
qui fi.it fait Cardinal en i ^ i Franc. Ven- 
dramin. 

» . Antoine Darduin , Marchand de Vin. 

3. Baudouin Garzoni > Epiçier. 

4. Da Mezo di S. Maria Fermeja Arülàn. 

5. Donà da Poftogruer , Artifàn. 

Francefeo Girardo<ft Santa Fofa, Citadin. 

7. George Calergi Noble de Candie. 

8. Jaques Condolmier Marchand. Le Pape 
Eugène IV. écoic de cette Maifon ^ com- 
me 
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, . me aufli le Pape Paul par fa Me'rc. 

5. Jaques Pizzaman Originaire de Candie, 
lo. Jean Negro di S.uiponal, Epicier. • 

Ji. Julien Giufti, Citadin de Venife. - 
ï Z . Marc Cicogne Apotiquaire. Il y a eu un. 
Doge de cette Famille élu en l’^ne'e 1 5 8 j.. 
lequel fit conftruire le Pont de Rialte , quf 
- n’étoit auparavant que de bois JO vvrài àndas, 
^ dit le Marina dans Ibn Eloge fiiUuh ■*<«»- 
^ iittn ponte. coercit us y Marmoréen Alpes b^jular* 

. Ce flit encore ce Duc>qui fit fortifier . 
^ ; cette fameuÆ Place du Friouî apclliéeP<ï/»7<»- • 
Vo'ûa. Vt éxîèfno Marti , continue Te mente ^ 
Auteur » Patriam reddéret impervtam > ad Fo- ■ 
* rum-Iulii , Italta fautes t ' sjttà Sarhari ’irrum-^ 
furet» maximi munimemi fundamenta jecit 
^uodPalma nomine injlgnivi't » ut de hof ibus 
falmatavefie triumpharet. r 

ïji Marc Orlbii’ s, Aponal» Artilàn. 

14. Marc Palqualiguc , Cîtadin de Venife. 

XJ. Maïc Stolardo > Artilàn. ” ^ 

16. 17. Marc TnyiC^nde Carmini & Trivî- 
fàn da SanCajfan» Citadins de Venilè. 

X 8 . Maricu Paruta , Pelletier. . 

1^. Nâd.^in Tagliapiétra , Artiiàn. 

ao. Nam da S. Maurido » Vendeur de Promit** 

ai. Nam da San Vidal ^ Teinturier, 
a Z. NiçoîoLongOj Artifiin. 
a 3. Nicolo Bono, Artifan. 
a4. Nie. Renier da-Sttn Pantaîecn , Artilàn. • 
a J. PieiTe Lippomanrfi Santa Pofca» Citadin 
. de Venife. . 

Ql 1^* Picr- 

N 

t t 


t pb- Ètemarqaes^ ' 

z6. pierre Pehcino di Santa Maria Tet^bjkf 
• Tailleur d'Habits. ’ 

X7 , pierre Zacarie da San Pantalcon ? Epicier* 
x8» Rafael Barilàn , Vendeur de Poiflbn. 

'Rafael Carefîn » Chancelier de Venife-.' ' 
jd. N/.,» .•. ►Premarin Pelletier* ” ; 

11 ^lit remarquer en pafTantque la Cro- 
nique , d^où tiré cet Extrait , ne mar- 
que point de quel métier ctoiçnt ceux que 
j?apellc Artilàns , difànt feulement Arteg^ 
gum , ou biçp , di Muflier di mâho , pour évi- 
ter; de nommer dès Charpentiers > ..des 
Cordonniers , des Boulangers §c. des Bou- 
chers., luivant ^exemple de ce Poète ' 

- AM PaÜerfùtt^ aut illud quodScere noî(t» 
Juvenal Sat. 8. 

Durant dette mèmè guerre Jaques Câ^ 
▼alli ^btic-Véfohbis , mt fait ISrqblc--Vér 
lûticupar mérite avec toute (à Famille. . 

Page Touus les Villes fujétes ont quel* 
que firme de République, Ùc, 

A Vicencc les Afàires Criminelles ne 
fc peuvent Juger (ans l’intervention dè? 
quelques Citoiens. de Ja Ville, VibU Àe^ 
ilotes , c’èft à dire , le Podeftat & le' 
Capitaine des Armes , nequemt Criwûw- 
les y m aiunt , caufas decernere abfque conful- 
Utione quorumdam ex pr&cipm VicentU C/W- 
hs , qui hoc Ftivilegio frumgur antiquitùs, ut 


fur tà Èîherté dè 

cthmnalkdeliBafimdcüm MagiJiutu ( c’cflk 
tiirc le Podeftat ) iffitfmiue dijudicent, Phiiif, 
Uonoriusin Rel. Rep.Ven. Vérone a le meme 
Privilège. A duobus gukrnatur Vetietîs Patrk 
tUs , dit le meme Autear > 0(Unbit9 mmer(k 
Civium ^ quiir^àrVîctnfimmm confdmîonijudM 
iiijque interfmt. 'BtcfTe a un Confèil parti- 
culier , & envdiedcs Jitgcs'dahs toutes les 
Villes & les autres Lieux de (à dépendance. 
Verumhuc& adaliaO^ida ac MmicipU, dit en- 
core le même , PrAtmm lmmttUntwCmi 
Brixienfès a fù(y Cot^Ua éle^i , (put cîvîlia Ù cti»» 
tnmaîia judUia exercent ^ &vîu neeifque pote^ 
fiatemhabent. Mais fès Citoîens n*intervien- 
nent point daîïf les Jugemcns des Rcdeurs^ 
VénîticnéM^i)«o tirbem gubernant Pr&fe^i ( Je 
Podeftat & le Capitaine des Armes) y?d' 
mliùs qüm alibi admimftratur jujiitia , qmd coiu'^ 
filtatimm civmm-i ui VefoHa ac VicentU , non ha^ 
béant, idem ibidem. Bergamc a pareillement • 
le Privilège d^ élire quelques Magiftrats,* 
& entre les autres le Prôvéditeur de CluA 
fbn. Ainfîdurefte, 

• Page Gbargçde Chancelier. - 

Le Chancelier eft le Chef délia Citddmanx.aÿ I 
c’eft à dire, de la Bourgeoifie , dont le 
Cardinal Contariri dit qu’îï eft comme le 
Doge. Cancellarius Ducem quaji ex populo rem 
fert. Sa Charge le fait Chevalier de l’Etolc 

d’Or , 


1 RemeiŸq. Bift, Jur U Liberté 
4*Or , & lui donne le titre d'Exccllcncc 
^vcc la prclTéance fur tous les Nobles , ex- 
cepte les Confcillcrs du College & les 
Procurateurs de S. Marc. A quovis Pattitio , 
dit lean. Cotpvjc , ei loco ceditur , frotter» 

' à PmutatcribM D. Mar ci. NulluminRep* 
igmiat duanum. Magni funt et rediius ex dre pu- 
b^tyxonftiiuti, Cmnque diem ohierh ^fanebri om- 
imeboneftatur -, qu£ dignîtas mUiin VeneU C/- 
vitdîe defirri confuevit ptd^rqum ï>Hci. lia ut 
Çancellarius Duceffiquafi éx populo re ferre video» 
pr. Reip, Ven.Synop. L* Auteur des Notes 
(iir le G iannotti en paide de la ifbrtc . Caput 
luijuiOrdinu ( des Citadins j Magtmseft Ve» 
neîtarümCOncellartus, quemnibih qmdvernotin 
deliberotiottem, aut htjudiciutni laict. togam Serto» 
tmaïtit laxkribusmoniciî , purpurei aut violacei . 
£(doris,prot(mportbu6gerit j &moximoefi in ho" 
fwre quoad vivit , ut P atrjt H omnet fm gravaû 
ipfi locum cedant y &c. Mais .ave.c tout cc-la , 
il cft inférieur au moindre Noble j patcc 
qu’il n*a point de voix délibérative dans 
les Con(èils,& parcon(equcnt n’eft point 
Membre mais fimple Miniftrc de la Ré- 
publique. 


r 






addition 

POÜR LES REMARQ^UE;S. 

iAge 74. Les Doges prcnoient le Titre de 
Frotofpatarh t Archifpato » Frotofevafio > Tro-^ 
ftfedro, Vatritio. 

Trotofpaturius tiffictum fuit in Confimtinopolitunn 
jtu U , cm qm pr Aérant , judicandi mwnere fungeban^ 
tm. Luitprand. lib. 3. de rcb. per Europ. geft. 0 7« 
Et Warnefridus Append. ad Eutrop. lib. ult. 

• Tatritws. Ea digmtas erat perpétua, Cafliodore 
fib. 6 . var. dit que le Patrice portoit pour marque 
d’honneur une Ceinture dorée. La forme de U 
jCreation du Patrice eft décrite in Hift. Pauli Fo- 
f Ojuliani de reb. geftis Longobardorum» Tune Jiett 
dit-il , ad fimjlram Imperatoris illitts Hipparchus, 
eguem nos dicimus Frafeàum , dicat et Imperator. 
Çum Frotofpatarh futurum Fatritium addueito* 
Dum autem venerit Fatritius « ofeuletur pedes lmp»” 
ratoris» deindegenu^ ad extremum ofeuletur ipfum. 
Tune induat eum Imperator mantum , ^ ponat ei in 
dextro indice atmulum , det ei bombacinum propria 
manu feriptum > ubi taliter eontineatur feriptum, Ejlo 
Fatritius mifer hors (^jujius. Tune ponat ei in caput: 
murtum Cireulum dimittaf* 
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L a Harangue Latine de Louis 
Heliàn ni étant tombée en^ 
tre les mains , comme ïôn achevait 
d'imprimer cet Ouvrage , ou il en eji 
parlé fur la fin du troifiéme Chapitre^ 
J ai cru , que ce feroit faire plaifir au 
Public , que de la traduire en notre 
Langue , ^ de la joindre au Squi- 
tinio, en forme de SupUment . Car 
au lieu que l'Auteur de cét Ecrit exa- 
mine feulement la Liberté Originaire 
de Venife : Celui-ci , qui étoit un des 

plus gr ans-hommes de fontems , ^ 

que le Roi L oüis XII. emploia 
comme tel dans fes plus importantes 
afaires , raconte r origine , les pro- 
^és , les deffeins , les artifices & 
les moiens de ré^er de cette Répu- 

R Z lliquey 


1P6 

hlrque y ^iil nous fait voir toute 
au naturel. Ve forte quavec le < 
Squitinio ^ cette Harmgue , que ^ 
tout f Empire admira dans la Diète ^ 
d'Ausbour^g , d on en aprend plus 
qùavecious les Hijïoriens de Ventfe 
enfemhle. 
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HARANGUE 


D E 


LOUIS HÉLIAN 

ambassadeur 

DE FR ANC E. ^ 

Prononcét ilatis la Diht ^^Àû s^ouKG-». 
l^An i^iOa &c. 

E R E iq I s s I M E ET T R E S- 
Auguste. Empereur. 

Les V énitiens cûfTent fait une 

aânon de Religion , fi après avoir enlevé- 
pluficurs Villes & Provinces aux Princes 
Chrétiens » en avoir nais volontairement 
quelques-unes entre les mains des Turcs , 
& leur en avoir laiffé prendre quelques 
autres , ils n’euflent pas empêché le pieux 
(iefTein que quatre grans Princes âvoient 
défaire la guerre au Turede de recouvrer 
la Terre-Sainte. Ils euffent pu mériter 
par là le pardon des ofenfes commifes par 

te palTé contre la Majcfté Divine 5 ^on- 

* R 3 ciUcr 
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cilîcr l’afcâïon de ccs Potentats , & la 
bienveillance de tous les Chrétiens , 8c 
enfin remporter fiir hEnnemi-commun 
des viâ:oires , dont la gloire euft été im- 
mortelle. Mais puifqu’ils ont mieux aimé 
favoriser les Turcs que les Chrétiens , & 
qu’ils ont abandonné la Cau(ê de Dieu 
contre ces Infidèles , ils méritent d’être 
maudits de Dieu & des hommes; d'être 
pourlûivispar Mer& par Terre , & d’être 
exterminés par le fer & par le feu. 

Pour moi, qui ne penlbis qu’à vous 
féliciter fur vos victoires , & qui bien loin 
d’avoir jamais ofenfé pcrlbnne , ai acou- 
tumé de défendre toute forte de gens , je 
me trouve, à mon grand regret , dans 
une nécèlîité abfôlué , ou de manquer au 
devoir de ma charge , ou de parler des 
méchancetés 3c des fourberies infignes 
des Vénitiens. Que fi le récit en blefle 
vos oreilles , Vous ne le devés point atri- 
hucr à ma pafiion particulière , maisfèu- 
Icmeht à la conjondlure préfente des Afai- 
Ves Publiques , & à la malice de ces Ré- 
publicains, qui m’oblige maigre moi de 
rompre le filence. Il me femble d’ailleurs, 
que ce n’cft point une acufàtion que j’en- 
treprens aujourd’hui , mais au contraire la 
dérenfe de la Caufe commune de la Chre- 
. / . tienté. 
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ticntc. Car acufânt les Vénitiens , je dé- 
fcns toute l*Italie , & plufieuts autres Pro- 
vinces ) qù*ü eft queftion enaintenant d'a- 
racher de leurs mains & de remette en li- 
berté. jedéfens tous les Chrétiens d’O- 
rient qu'ils fàcrifient de jour en jour aux 
Turcs comme des viébimes. Je défens 
l'Egiifê Romaine , pour la ruine de la- 
quelle ils apellent les Turcs en Italie, 5 c 
leur donnent la main , afin de pouvoir cn- 
fiiitc venir à bout de leurs détcftables del^ 
lèins. Ainfi , quand je parle contre les 
Vénitiens , ce n’eft pas véritablement 
contre eux que je parie, c’eft plutôt contre 
ks Turcs. Je ne Vous propôiè point de 
faire la guerre aux Vénitiens, ni de ren- 
verler leur Etat , maisd*àffurer le repos & 
le lâlut de toute la Chrétienté. 

Cependant , la préfènee de V ôtre Ma- 
jefté Impériale & de tant de Prélats, de 
jprinccs , de Ducs & de Seigneurs , qui 
compofènt cette Augufte AÎTemblée- la 
grandeur du fujet , • & la petitefife de mon 
cfprit , me feroient perdre courage , fî 
vôtre bonté , Sire , & vôtre génerofité 
ne m*en infoiroient d’ailleurs autant qu'il 
m’en faut dans cette rencontre, J’aurois 
une infinité de choies à reprefenter à Vô- 
tre Majeftc Impériale , mais comme je 

R 4 ne . 
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ne pouroîs pas fîifirc à toutes , je clioîfî- 
xai feulement les principales , que je lui 
expofèrai le plus brièvement qu'il me fe- 
ra poffiblc» &que jelafûplie auflî, avec 
tout le refpeA que je dois , de vouloic 
deouter favorablement. 

% 

Les Vénitiens aiant aprîs que, Vôtre 
Majefté Impériale avoit fait une Ligue 
avec le Roi mon Maître pour faire con- 
jointement la guerre au Turc , * & que 
Noftre Saint Pere le Pape Jules IL & le 
RoiiCatholique étoient entrés dans cette 
Ligue , prirent auflitôt l’épouvante , 
comme gens qui étoient bourelés en leur 
confcience par l’image de leurs crimes , 
& levèrent unepuKTante armée , réfôlus 
de retenir & conferver par la force ce 


• Guiçhardin parle de cette Ligue au. livre Ijuit 
ftm Hiftoire, & ait que l’on prit le prétexte de la guerre 
contrele Turc pour amufer les Vénitiens. Deliheraruio fi~ 
lutlnunte Cefare ô“ U Ri di Fr and* j i qnali trattando infiemt, 
fetretijjintamenu centre â Venetiani , fi convevnero ttella CittJ 
di Cépnbrai . , .... . . . ingegnandafi ch$ la vera cagime nan per- 

veniffe alla notitia de* Venetiani non publtcando altro 

chel*ej[er corUMttatra'l Pontifia > e da/cnno di quefii Prtndpi 
ferpeiua,pace &: cenfederatione. CMâ ne gli articali pi* ficreti 
Ji contemtero efietti (nimnamente importanti, i qnali ambitiofi éf 
m moite parti tontrarii à pattf che Cefare O" il Ri di Francia 


mimiar la gnerra contro â grinimki del nome di ^hrifto , e gPim- 
pedimemi che faceva âqueflo Phavere i Venetiani occupât e ant~ 
hitiofamente le Terre délia Cbiefa y l quali voîendo rimover per 
procéder poi â cofi fanta t necejfaria Jpeditione > corrvermero di 
muevere guerra à Venetiani per rict^erar ciafiuno le cofe fue ee^. 

eupattda Ivoy 
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qu*rls avoîcnt aqurs par des crimes. Sa 
Majeftc Très- Chrétien ne étant donc ve- 
nue en Italie , pour y j oindre fôn armée 
avec celles de fès Alliés , ils lui opoferent 
toutes leurs troupes lur les bords de la 
Rivière dcl’Addc,, & luiaiant donne la 
Bataille , ils furent entiérernent défaits-, 
& perdirent cnjfùitc prelquc toutes les 
Villes de leur Etat de Terre. Mais com- 
me ils en ont recouvré depuis une bonne 
partie, ils font devenus plus infblens qu’ils 
n*étoient auparavant , & fi l’on n’y prend 
garde , ils vont être plus puifTans que ja- 
mais , & après avoir échapé un fi grand 
danger, ils deviendront peu à peu les 
Maîtres de l’Italie, & de l’Empire d’Ocr 
cident. Ce que le Roi Tres-Chretien 
prévoiant de loin , & délirant d’y remé- 
dier de bonne heure , fic’eft le defieindc 
V. M. I. de leur faire la guerre, comme 
Elle y eft obligée pour loutenir la Cau- 
Ic de l’Eglife Romaine , 6c la dignité de 
l’Empire , Sc pour ne laifTcr pas dans la 
fervitude à fes Defeendans ces belles Pro- 
vinces qu’Elle a reçues libres ôc florifian- 
tes de les Ancêtres , il promet à V. Ma- 
jefté toute l’affiftance 6c tout le fccours 
qu’Elle peut atendre d’un bon ami 6c d’un 
bon frère , fuivant l’acord fait entre vos 

R 5: Ma- 
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Majcftcs à Cambrai. Mais que dis-je qu*îl 
promet , puifque fon Armée en eft déjà 
aux prifès avec les Ennemis , & que l’on 
entend de tous côtés le bruit de (es ar- 
mes, qui foudroient leurs murailles. V ô- 
tre Majefté Impériale , & Vous, Sérénif- 
fîmes Princes , Révérendiflimes Prélats , 
Tres-Illuftres & tres-excellens Seigneurs, 
Vous devés (èconder Pentreprife de Sa 
Majefté Tres-Chretienne pour trois rai^ 
Ions, qui font, Telpérancc que les Vé- 
nitiens ont de fo rétablir; leur Tirannîc 
qu’il faut éteindre , & enfin , l’intéreft de 
la Religion & de tous les Chrétiens, dont il 
faut vanger les injures. C’efbce que je vais 
vous faire voir en peu de mots , s’il voua 
plaît me faire l’honneur de m’entendre. 

Il n’cft pas dificile de montrer , que ces 
. fins & malicieux Renards , ces furieux 8 c 
(ùperbes Lions ont eu la penfée de fîibju- 
guer l’Italie, & puis l'Empire Romain. 
Car ils ont abondamment tout ce qui leur 
eft nécef&ire pour éx'écuter ce defîcin , la 
puilTancc , les artifices , & les trompe- 
ries, avec un defir infàtiable décomman- 
der. Et n’en devons nous pas juger ainfî , 
par ce qu’ils ont fait l’Efté pafiTé , que nous 
îçs avons vus atendre de pied ferme les 
Armées de quatre puiflans Princes en 

pleine 
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pleine Cai^agnc , &lcur donner la Ba- 
taille. Laifïes les donc reprendre haleine , 
& vous verres ce qu’ils peuvent faire. 
Mais me dit-on , ils font vaincus , ils font 
afoiblis. Il cft vrai , & c*eft pour cela qu’il 
cft bien plus facile de les abatre & de les 
ruiner entièrement, ' U ne faut qu’ouvrir 
les yeux , pour voir ce qu’ils ont déjà re-^ 
pris , & combien ils ont avancé leurs afài- 
res. Si vous les laifles encore un peu res- 
pirer , & que vous leur donniés le temi 
de fc relever , je crains bien que vous ne 
les métics en état de fo vanger du mal que 
vous leur avés fait. Hannibaleuft pu trai- 
ter fos amis dans le Capitole , s’il euft lu 
Ctfor de Ùl viâoirc , en fuivant là pointe 
contre la Ville de Rome. Les Gauloii 
. Sénonois culîcnt aboli infailliblement le 
Nom & l’Empire Romain , s’ils ne fo fuS* 
font pas relâchés ; mais pour avoir laifTé 
les Romains , après les avoir irrités , ils 
les firent leurs Maîtres , & les Seigneurs 
de tout l’Univers. C’eft pourquoi , fi vous 
n’écrafés prontement la tête de ce veni- 
meux Serpent , pendant qu’il eft encore 
tout étourdi du coup qu’il vient de rece- 
voir, jevous prédis , qu’un jour il vous in- 
fcélera tous de fon venin , & vous ferrant 
de fos replis vous étoufera, Vous & vos 
SuccefiTeurs. Ou- 
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Outre cela , ils ont la Politique en. 
main avec le fccret de traiter & de nego- 
ticr. Ils choififlent pour leurs Ambaila- 
deurs des Sénateurs pleins de rulès & d'ar- 
tifices, qu’ils envoient par tout avec des 
filets & des hameçons pour tromper & 
fiirprendre les Princes Etrangers , comme 
des Poi/îbns & des Oifêaux. Saint An- 
toine , ou. félon quelques autres , S. Paul 
premier Ermite vitiCn extafe quantité de 
Rets que les Démons avoient tendus 
aux hommes, &en aiant confîdéré aten- 
tivement la. matière , qui en étoit fore 
fubtilc , & la forme toute finguliérc , s’é- 
cria: Mon Dieu., qui fera l’homme qui pour a 
éviter ces fiUts? Tels font ceux que les Vé- 
nitiens ont préparés aux Princes de l’Eu- 
rope. S’ils ont perdu des Villes, des Pro- 
vinces , leur argent & leur réputation , ils , 

ont conferve leur infolencc , leurs four- 
bes & leur malice. Ces méchans hommes, 
cfclavcs de leurs pallions & de leurs con— ■ 
voitifes , apres avoir exercé par tout leurs 
c^autes , vous reprefèntent aujourd’hui 
l’inconftancc de la fortune , & la vicifîi- 
tude des chofès du Monde. Ils vous alé- . ^ 
guent l’éxemplc d’ Aléxandre , de Scipion,. 
de Cé/àr , avec des raifons Morales & j 

Chretieunes , pour vous perfiiader la mo- 

dé- 
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dcration , la clcm€ncc& 4 a miféricordc. 

Ils vous font des fbumiffions exccllîvcs , 

& ils vont eflaicr bientôt d’apaifer^ôtre 
jufte colère par des ofres d’agent. Mais 
fbu vends vous de faire comme ÜlifTe, 
gardes vous bien d’ècoutcr le chant de ces 
* ‘Sirènes , & de vous laifTer alcr à leurs ca- . 
refTes. Suives ce bel exemple que Dieu 
"fit en la perfonne- de ce mifèrable Antio- 
chus, de qui ^Ecriture *-dit : OuiatSce- 
leftüs Deutn , a quo non ejfet mifcricordiam conr 
fecttturus. Car toutes ces prières & ces pro- 
mefles des Vénitiens, qui n'ont jamais 
épargné ni Dieu, ni les hommes, ne font, 
comme les bruvages de Circè , que 
•pour endormir les Princes , & les jeter 
enfïiite dans le précipice. Témoin Jaques 
Roi de Chipre , qui aiant pris une fille de 
làint Marc a. pour fa femme, à étéenre- 
compenfe de cette alliance mal-hureufc 
«mpoifonné avec fon fils par un ordre fc- 
cret du Sénat qui vouloit avoir cette richa 
Ifle,qui comprenoit autrefois neuf Roiau- 
mes. Témoin le Comte François Car- ' 
fflignole & Bartelemi Coléoné Gentil- 
homme de Bergame , leurs Généraux, 
deux des plus grans-Capitaines de leur 

tems. 


1. Macb.i. c. 9 

•4. CatenneCornare fillr de Marc Sénateur Vénitien, 
■Sœur de Georges Procurateur de S. Marc. 
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tcms , dont l'un a eu la tête tranchée dans 
la Place $. Marc, pour un mot de raille- 
rie qui lui étoit échapé^ & l'autre a été 
paie de fes fervices parle poifon, feule- 
ment , parce qu’il étoit devenu plus riche 
qu’ils ne vouloient. Témoin le Patriar- 
che d’Aquilée , auc]^uel ils ont ufùrpé 
VIftrie , & la moitié de la Province de 
V enife. Témoin les douze Chanoines 
d’Aquilée , à qui ce n’euft pas été alTés 
d’avoir ôté les Biens & la vie, s’ils n’euG- 
(ènt encore confèrvé la mémoire d’un fi 
grand (àcrilége , par le làcrifice de douze 
Porcs , * qu’ils font tous les ans , le jour 
du Jeudi-gra$ , à la vue de tout le Peu- 
ple. Témoin le Séréniffime Rof de Hon;- 
grie , à qui ils retiennent prés de 300, 
Ifles, deux grandes Provinces, lavoir la 
Dalmatiedc la Croatie, dix Villes Epil^ 
eopales, & plu fieurs Ports de Mer, qui 
font environ cinq cens milles d’étendue. 
Témoin l’Empereur de Conftantinople , 

& 


1 
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• Cela n’eft plus en u/âge aufourd’hui , mais l’on mafia- 
«re feulement un Taureau dans la Place-S. Marc, en pre- 
fence du Dogede du Sénat. Les la. Porcs étorent envoié» 
pjir le Chapitre d’Aquilée avec la. grans pains t & le Pa- 
triarche envoioit un Taureau , qui eft l’origine de la Fêw 
du Jeudi-gras à Venife. Au refte , il ne fe voit point dans 
l’Hiftoire que les Vénitiens ont fait mourir ces Chanoi- 
ncsj mais (euJement qu’ils les mirent à rançon ,dc les obli- 

i érentavec leur Pairiarciie au Txfiiuc annuel du Tftireau 
c de« la. Porcs. 


/ 
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& toute Çx Cour. Témoin les Carrares 
de * Padouc , les Scigneursde a Vérone, 
(ouïes Scaligers,) les Ducs de 3 Milan, 
de ♦ Ferrate & de /.Mantoüe leurs Voi- 
fms , dont les uns ont etc dépouillés de 
leurs meilleures Villes , & même de Pro- 
vinces entières ; & ks autres ont perdu 
la vie avec leurs Etats. Témoin ks Em- 
pereurs Romains vos Predecelkurs , à 
qui ils ont enkve ks Villes de Padoüe^ 
de Vicence & de Vérone. Témoin les 
Ducs d’Autriche vos Ancêtres , qu’ils ont 
chalTés de Trevife , de Feltre , de Con- 
corde, d’Udine, deTrkfte, de Gofice, 
& de toutes les autres Places qu’ils polTé- 
doient en Italie. Outre qu’ils n’ont pas 
mêmeépargné. V. M. lmp. qu’il y a 24. 
ans qu’ils empêchent d’aler recevoir la 

Cou- 


• t François Carrare dernier Seigneur de Padoîierftrangléà 
Venile avec fes quaxrc Enfans ^ Frero» e^ 1 an 
Marfile. Carrare d^cagiidà Vertife ’en "■ ' ‘ 

V a Maftin & Albert de l*EfcaIe dl^j^ujlles de toute la Mar - 
che Trevifane & de tout le Territoire de Padoüo , environ 
J’an 1337. rousle'Dogatde François Dandole , furnommé 

^ ^ Filippe Marie Vifcoiui Duc de Milan d«?poüilId de, 

Brefle&de Bcrgame, & de toute la Contrée de la Ghi^a- 
d’Adda durant la Guerre apellée Filippique du nom de ^ 
Prince, entreprife par le Doge Francis Fofcarc. 

- Hercule dXfte I. du nom , Duc de Fetrare dcpouilW 
4 e toute la Contrée du Poléfm , apellée communément » 
Üp»ufm€ii Rirviut fous le Duc Jean Moccémgue. 

‘ r iti Forterefles de fur lcOWew« & de Ltgnag^ 

fur le bord d« l’Adige', & S4lofurle Lacde<îarde,ufur- 
p^es fur les Marqua de Mantooe. 
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Couronne de l'Empire à Rome. Enfin-, 
le Pape & le (àint Siège n’ont pas été 
éxemts de leurs violences , car ils ont ôté 
à Saint Pierre les Villes de Forli, d*Imola, 
de Faenza , de Rimini & de Ravenne, 
afin qu’il ne (è cruft pas plus privilégié que 
ks autres. Que n’ont ils pas fait pour s'em- 
parer du Roiaume de Sicile , pendant que 
les Rois de Naples av oient de grandes 
guerres fiir les. bras. Ils ont furpris cinq 
Villes dans la Poüllle & dans le T erritoîrc 
d’Otrante, entre iclquellcs font Otrantc 
& Brindes , deux des plus célébrés Ports 
de l’Italie. Combien derulcs ont ilsem-, 
ploiéespour avoir Pile , afin de s’aflujétir 
par là toute la Mer de Tofcanc -, miner 
peu à peu Florence , fe faire un palTagc 
pour entrer dans Gennes , à la première 
ocafion que les divifions de cette Ville 
leur en fourniroient j & enfin ravager la 
Sicile , la Cork , la Sardaigne , les Iflcs 
Baléares , * la Province Narbonnoife & 
toutes les Côtes d'Elpagne , jufques au 
Détroit de Gibraltar. Ah Dieu ! quel eft 
le goufre , quel eft l’Ocean , qui en a ja- 
mais pu abforbcr & engloutir tant à la fois. 
A peine y a-t’il cent ans , qu’ils font fbrtis 

de 

1 Les trois autres Villes que l’Auteur n&oomnie pas, ftot 
Monopoli , Puli»înan & Trani. 

A M^'orque & Mjjiorque. 
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âc leurs Marafs , & qu'ils ont mis lé pied 
dans la Terre-Ferme , & ils y • ont aquis 
déjà plus de païs par leurs tromperies , que 
les Romains n’en ont conquis par les ar- 
mes en deux cens ans. Mais quand ils au- 
ront mis toute l’Italie fous le joug , pen- 
les vous qu’aprés ils foient d’humeur à 
pouvoir le tenir en repos ? Ne croies vous 
point plutôt qu'ils ont déjà concerté dans 
leur ambitieux elprit Ics.moiens de s’éten- 
dre par delà les Alpes , de bâtir des ponts 
ïùr le Danube , le Rhin , la Seine , le 
Rhône , le Tage & l’Ebre , & pour éta- 
blir leur domination par toutes les Pro- 
vinces de l’Europe. Un riche Père de Fa- 
mille a de la peine à le contenir dans les 
bornes de la modeftie , & vous atendés 
de la modération d’une multitude dcTi- 
rans , élevés dans la (ùperbe & dans l’opu- 
lence J d'une race de gens (brtis de la lie 8z 
de l’excrément de toutes les Nations , 
Iclquels s'étant retirés dans les Marais dç 
Venilè y vivoicnt dc leur pêche , & puis 
de Pêcheurs s’étant faits Revendeurs & 
Regratiers , de Revendeurs Pilotes , de 
Pilotes Marchands, devinrent enfin Sei- 
gneurs de Villes, & de Provinces par des 
larcins, des meurtres, des empoilbnncmens, 
& par tous les plus déteftablcs crimes ? Ne 

S voui 
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yous y fîeçipas , Çcréniflimcs Princes , car 
vous, y . fériés trompés. Et vous devés être 
fortemerjt perfiiadés , que fi vous les laifles 
refpircr tant foit^ peu , après les avoir û 
fort aigris & provoqués, ils n*auront pas 
plutôt repris leurs fens & leurs forces , 
que pour fc vangçr ils formeront de plus 
grans defleins , & poufferont leur pointe 
plus loiu que jamais. 

{1 nocjfçmble que j*cn ai dit affés de leurs 
cfpéranccs , il faut donc maintenant vous 
dire quelque chofe de leur Tirannie. 

Ils fc difent les Maîtres & les Seigneurs 
de la Mer , bien qu*eUc doive être com- 
mune à toutes les Nations , ou du moins 
ftp^cnir à V. M. lmp. au préjudice de 
tous les autres Princes. Et comme s’ils 
étoîent les Maris de Thétis , ou les Fem- 
mes de Neptune , ils ont acoutumé d’é- 
poufer ♦ la Mer tous les ans , en y jétant 

une 

* • C’eft une cérémonie» qui fe fait Iç jour de l*Afi:enfion 
cnprüfence des AmbafTadeuis des Princes ,8c du Sdnat Le 
Doge j«5te une Bague d’Or dans la Mer , prononçant eespa- 
roles. De/ponfammitef Mttrt , vrri éf ptrpetm D»- 

('elaeften ufage depuis le Pape Alexandre IL. qui 
jour reconnoitre les bons fervices que la République lui 
avoit rendus contre l’Empereur Frédéric Barberouffe, don- 
n:^ un- Anneau d’Or an Doge Sebafticn Z.iani, lui difant, 
tîwic annulum accipe , ^ me antore ipjmm CMare elmoxiim tibi 
reddtto , ejned Ttt , Turque fncctffons quotarmii flatmt» die fervm- 
ütû J cmnù pefleriteu inUUigat peffejjponem viBarié 

jVe ■vefiram Jn^e , mti taetrim vira iUmd Reip. VenitM 
ftêbjtôbim. 
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une bague. Cho(c înoüie , que d'époufet 
les Elémens. L'Hiftoire nous aprend que 
les Tiriens , les Cartaginois , les Rhodiens, 
les Aténiens , les Romains , & ce fameux 
Roi Xerxes ont été très puiflans en Mer , 

& très habiles dans la fcience de la Mari- 
ne 5 comme le font encore aujourd’hui 
les Génois ; Mais il ne fe trouve point 
que jamais aucun Prince , ni aucune Ré- 
publique , ait eu ni la vanité , ni la témé- 
rité d’époufer la Mer. Il 07 avoitqueles 
Vénitiens capables d’une fi grande folie & 
d’une telle arrogance , Comme gens , qui 
ont hérité l’avidité & la cruauté de leurs 
Pères 5 c’eft une invention digne de ces 
Balénes infàtiables , de ces infâmes Cor- 
ftires , de ces impitoiables Ciclopes & 
Poliphemes , qui affiégent la Mer de tous 
cotés , & qui y (ont maintenant plus à 
craindre , que les Monftres Marins , les 
Bancs , les Ecueils & les tempêtes. Les 
Raguibis en peuvent rendre un bon té- 
moignage , eux , qui ont etc contraints 
de fe jeter par defèQ?oîr entre les mains 
des Turcs , & d’en acheter la jprotedion 
par un tribut annuel , pour fe métré à 
couvert de l’opréffiôn & des infûltes con- 
tinuels des Vénitiens , qui ont fi bien fait 
par leurs cruels & injuftes Edits-, qu’ils 

S Z ont 
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ont feparé les deux rivages de la Mec 
Adriatique , l’Italique d’avec celui de 
Dalmatie , bien que l’un ait tant de con- 
nexité avec l’autre , que fans la commu- 
nication de tous les deux enicmble , la 
Navigation en eft impoflible. Outre que ' 
toutes leurs Pirateries l’ont rendue (i 
dangereufe , que l’on aime mieux alcr 
parmi les Bancs & les Ecueils de la Mec 
de Sicile, que de traver/èr l'Adriatique; 
& que les Italiens nés pour la Mer , font 
aujourd’hui plus contens de la regarder , 
que de S’en lervir & d’en joiiir , de peur 
de s’expolèr aux violences des Vénitiens» 
Car combien de Barques, de Navires 
& de V aifîèaux Marchands ont ils été pris, 
pillés & vendus par ces déteftables Pira- 
tes ? Combien de riches Familles ont ils 
ruinées? Combien ontilsfacagé deViU 
ks & de Provinces qui florilToient par le 
Commerce ^ Je laflerois vôtre patience , 
fi je voulois raconter toutes les fourbes , 
les traver/cs & les perfccutions qu’ils ont 
laites aux Marchands Chrétiens en Alé- 
xandric, en Sirie > en Afie, en Grèce ^ 
en Afrique , & dans toutes les Mers des. 
Infidèles , où ils n’ont pu jamais lôufi:ir 
que les autres Nations portalTent leurs 
Marchandiks. Mais quoi ?, Ils font cnco-. 

cc 
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te pistous les jours dans' la Tcrrc-Fcrmc* 
Ils contraignent leurs Sujets à porter des 
matériaux pour les Edifices Publics , com- 
me fi c’étoient des Chevaux & des Afi- 
ncs ; ils les obligent par force d’alec à la 
guerre , ou de fervir dans leurs Galères., où 
ils les traitent à coups de nerfs de Bœuf j 
Ils les chargent de daces & d’impôts , ils 
envoient dans les Villes de leur obéiflàncc 
des Gouverneurs & desOficiers, qui ont 
pafie leur jeunefifc , non. pas à Padoüe ni 
a Paris , mais fiir la Mer , & fur le Ta- 
nais , qui au lieu d’avoir étudié en Philo- 
fo^e & en Droit , ou de s’être inftruits 
dans les choies de nôtre Religion , ont 
apris.à fucer les peuples jufques aux os, & 
à amalTer de l’aident par toute forte de 
moiens , & fe font revêtus de toutes les 
mœurs des Barbares , & de toutes les fii- 
perftitions & coutumes des Mahometans. 
Si c’eft une grande raiferc d’avoir un- ou 
deux fèmblables Maitres , quel' malheur 
cft-ce d’en avoir mille , ou plutôt une in- 
finité ? Ce font là les gens qui admini- 
ftrent la Juflice , qui gouvernent les Vil- 
les & les Provinces , ou , pour mieux di- 
re , qui. les pillent , qui les épuifènt , & 
qui les ruinent entièrement. Ce n’eft pas 
^és que les pauvres Sujets fbufrent tous^ 

S 3 CCS. 
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CCS excès , ils font encore exclus de tou- 
tes les Charges , de tous les honneurs , de 
tous les Bénéfices Eccléfiaftiques , & pas 
un (cul n’cft admis au Corps de la No- 
bleffe. Ils croiroient profaner les moindres 
Magiftratures , fi elles étoient remplies 
par d*autres que par ces Tirans , qu’il faut 
tilaiter de Nol)les & de Magnifiques, L’efi* 
prit , le mérite & la vertu ne fervent de 
rien pour parvenir aux Dignités. Ce n’cft 
pas , Illuftres Romains , comme dans vô- 
tre République , où la vertu a toujours 
trouvé Ton prix & fà récompenfe. Vous 
donnîés le Droit de Bourgeoific Romai- 
ne à des Villes entières; non feulement 
vous admetiés les Tufeulans, les Volf- 
ques & les Sabins dans le Sénat, mais vous 
les apelliés encore à l’honneur du Con- 
fiilat & à la Roiauté ; Vous tiriés du fond 
de la Gaule , de la Pannonie { la Hongrie) 
de l’Efpagne, de l'Afrique, de l’Arabie, 
& enfin de tous les endroits du Monde , 
les hommes de mérite pour leur mètre le 
commandement entre les mains. Les Vé- 
nitiens font tout le contraire , ils négli- 
gent les gcns-dc-bicn & les laîfifent vivre 
dans l’obfeurité. Auflî bien leurs com- 
patriotes que les Etrangers. Témoin céf 
Hermolao Barbare & pluficurs autres , 

dont 
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dont ils n'ont fait aucun cas. Mais d’où 
vient cela ? C'cflk qu’ils (c font adonnés 
entièrement à la Banque , & non point 
à la Milice 5 à la Marchandife , & non 
point aux Lctresj& qu’ils fè font dévoués 
à Mahomet , & non pas à Jeflis-Chrift. 
C’eft maintenant un crime chés eux que 
de fe confefTer , & de faire pénitence des 
ofenfès qu’ils ont commifes contre Dieu, 
pour acroitre leur République. Les Ro- 
mains les plus fao;cs gens de l’Univers , rui- 
nèrent trois puiÀTantes Villes, qui étoient 
toutes trois capables d’être le fiége de 
l’Empire du Monde , Cartage *• à caufe de 
Ql perfidîg ; Capoüc pour (a fiiperbc , 8c . 
Corinte ». pour fôn avarice : vices, qui (c 
rencontrent au plus haut degré dans les 
V énitiens , {ans parler de quantité d’autres 
grans defauts , qui leur font particuliers: 
cette maudite race étant pour le dire ainû 
toute pétrie de rufes & de tromperies, dont 
elle fe glorifie d’être grande ouvrière. Ils 
ne rcjfpircnt que trahiion & violence , & 
perfbnne ne traite Sc ne trafique avec eux, 

B 2 qui 

• T Les Cartaginois aiant ftë vaincus en Mer par le Con- 
fulDuillius, ils invitèrent le Conrul Cornélius Afma fon 
Collègue à une entrevue , fous prétexte de vouloir traiter, 
& puisfe faifirent de fa perfonne contre le Droit des gens. 
Les Romains exterminèrent encore Cartage pour vanger la 
mort d'Atülius Reguluf , que les Cartaginois avoient fait 
mourir. 

t £t pour avoir outragé les Ambafladeurs Romains. 
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qui n’ait Ircu Je s*cn repentir à la fin'. De- 
puis plufieurs fiécles , il ne s*eft fait au- 
cune Guerre entre les Chrétiens dont ils 
n’aiejit pas été les principaux Auteurs, Ja- 
mais pcrlbnne ne vient à Venifc , qui, 
tout fôge a vile qu’il puilTe être , n*y foit 
trompé , ou a’y ait quelque méchante 
afaire avec les Doaniers , ou enfin n’y (bit 
. tourmenté par les Délateurs, dont le nom- 
bre eft infini, 11 y a toujours quelque bcaa 
prétexte pour y maltraiter les Etrangers. 
Mais que puis-je dire, qui aproche de leuE 
(ùpcrbc& de leur inlolence ? Voilà ces 
gens, qui difcnt que la véritable Noblcflc 
eft née chés eux & qui fe figurent d’être 
les lèuls Sages du Monde. Pour nous, 
qui n’alons pas vêtus de pourpre par les 
rues qui n’avons pas des trclors amafles 
dans nos cpfres , qui ne mangeons pas en 
Vaififelle d’argent & qui ne faifons pas 
comme eux , nous leur Ibmmcs des Bar-* 
bares, des ftupides & des fous, & tous 
les Princes Souverains des Tirans. Ils nous 
haifTent , ils nous méprifènt , ils nous in- 
Tultent , & nous leur lèrvons de rilee 
dans toutes les rencontres, tantôt les Fran- 
çois, tantôt Its Allemans. Quelles nôccs,! 
quelles fêtes , quelles Comédies fait on 
jamais à Venife , que l’on n’y donne quel- 
que 
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que perfbnagc ridicule à faire aux Allc- 
mans. V os mœurs , vôtre langage , vos 
habits , 6c vos manières font tous les jours 
reprefentées {ùr le Téatre , pour leur don- 
ner du plaifir à vos dépens , tant ils ont 
de mépris pour vôtre Nation, 

Pour ce qui eft de leur avarice , comme 
elle eft extrême-, il vaut mieux n*en dire 
ïien que d'en dire trop peu. Mais je ne 
puis palïer une chofè fous lilence , c’eft 
que ces Républicains n’aiant pu oprimer 
la Liberté de l'Allemagne par les armes , 
ils ont du moins trouve le moien de (è la 
rendre tributaire malgré vous. Car ils 
louent à vos Marchands un Magazin , 
apellé communément II Fondko de Todefi- 
chi, * 130. Ducats par jourj eequiferoit 
bien allés par an. Somme , qui monte à 
prés de j'oooo. Ducats, que vous leur 
paiéstous les ans fans y penlcr. 

Jeneprétens point vous entretenir, nî 
de leur horible gourmandife , ni de leurs 
infâmes débauches. Mais fi l'on veut la- 
voir quelque chofe de leurs plaifirsÔcde 
leurs déréglemens , l*on n*a qu’à jeter les 
yeux fur une troupe de maquereaux , ôc 

T fiir 

• Le Fondko ou Foniego de Thde/chi eATimcien Palais des 
DuesdeVenife àRialte, lequel eft encore ocupé par les Alle> 
mans. Le Dcge a Tes apointemens aftignéi iur ceue 
foo. 
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iùr tin peuple entier de Putains , & de 
Bardaches , fans aucune diftindion de 
5cxe-, d’âge, ni de parenté, & fans au- 
cun relpcd de la Religion. Voions main- 
tenant un échantillon de leur cruauté. 

Les Vénitiens ont des Boucheries de 
/•ChairHumaine ,ils ont leurs Carrières & 
leurs Taureaux d’Airain , comme en 
^voient autrefois ces cruels Tirans -, ^^nt 
l’Hiftoire raporte les excès. C’eft la qu ils 
font périr miférablement ceux de leurs 
Sujets , à qui ils trouvent trop de mé- 
lite, ou qui leur font fufpeds a caule de 
leurs grandes richelTes. Il y 
-qu’aiant drelfé des embûches a votre Ar- 
mée , ils l’enfermèrent dans les forefts des 
Alpes, &: fans s’amufer-à defarmer vos Sol- 
dats , dans les formes -ordinaires de la 
-Guerre , ni à les faire prifonniers , ni à les 
•mettre à rançon , ainfi que font les Turcs , 
ils en firent un maflacrc général. Les Al- 
pes font encore teintes de leur (àng , & les 
montagnes font toutes femées & toutes 
blanches des Oflfemens de vos Citoiens. 
Les principaux du Sénat & de la NoblefTc 
dePadoiieont -été honteufement pendus, 
pour avoir été dans vos intérêts. Après 
tout cela, ils ofent encore fe prclcntericî 
■ MCQ une -R^obe lugubre J & vousdemao- 
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^cr la Paix les larmcS aux yeux , avec un 
tonde voix picoiablc, & la tête baifïee* 
Ces jours pafTés ils ont été furpris la nuit> 
au pied des murailles de Vérone avec des 
Ecbelcs & des Cordes pour efcaladcr la 
Ville, & égorger la Garnifon, & néan- 
moins ils ont bien la hardieiïè de vous 
dire. Quoi, Séréni/Hmes Princes, vou- 
drics vous la ruine de Venilè, voudriés 
vous faire ce tort à l’Italie que de lui cre- 
ver un de les yeux ? Il n’eft pas de vôtre 
bonté ni de vôtre clémence de vouloir 
perdre une (î florilîànte Ville & tant de 
riches Marchans , ni de renvcrler tant de 
beaux & magnifiques-édifices,qui bien que 
ce fbient les dépouilles & les trofées des 
Romains & des Grecs , & le débris de 
plufîeiirs Villes opulentes , ne méritent 
pas pour cela vôtre indignation, puisque 
ce font des choies inanimées , & par con- 
féquent innocentes. 

Ceri’eft pas auflîàccs Batimens, que 
vous voülés vous en prendre , mais à la 
Tirannie , que vous prétendés éteindre 
vcc tous les Tirans qui l’éxercent. Vous 
onlènté^ volontiers , que Vcnilclbit une 
Ville Marchande , mais non pas domi- 
nante. Vous demandés que la Mer, &la 
> T erre lôicnt libres , 6c que toutes ces Da- 

T Z ces» 
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ces , toutes ces Gabelles, tous ces Péages , 
injufteinent établis , fôient ôtés pour tou- 
jours. Car comme il ne lied pas à des 
Princes , de trafiquer ni de faire aucun 
commerce , il ne convient pas non plus à > 
des Marchands de commander , ni de , 
régner. Ces Républicains vous difent, 
Qu’avons nous fait qui mérite un fi rude 
traitement ? Ils ne parloient pas ainû , 
il y a deux ans , lors qu’ils méditoient de | 
fe rendre les Maîtres du Danube & de ; 
Vienne , & qu’ils (è vantoient , l’an- 
née palTée , que les Villes de Bologne, 
d’Urbin & de Milan lcroient Ibus leur 
obéilTance avant la fin du mois de Mai, ^ 
qu’ils fcroîent le Pape leur petit Cha- 
pelain , & qu’ils amencroient le Roi T res- ^ 

Chrétien prilbnnier à Venilè. Ajoutés à 
cela , que dans leurs Comédies & dans i 
leurs fpedlaclcs publics, ils avoient l’im- 
pudence -de contrefaire V. M. lmp. & de 
la tourner en ridicule dans les Tableaux, 

& les Portraits qu’ils en falfoicnt , où ils 
métoient cette infeription , Oeji la hlaxi» 1 

mtlien Empereur des Romains. Vous n’étes j 

plus des hommes, Princes & Seigneurs j 
Allemans , vous métes plus les dignes » 
Héritiers de vos Ancêtres, fi vous laifTez 
davantage dominer ces méchantes Har- 
pies , 
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pies , CCS venimeux Afpics , ces Tigres 
fanguinaires , & ces ennemis mortels de 
V. M. lmp. & de toute la Nation Alle- 
mande. Mais c’cft afîés parler de leur 
Tirannic. Il ne me reftc plus qu*à toucher 
en peu de mots ce qu'ils ont fait contre les 
Chrétiens , contre la Religion , & con- 
tre Dieu même. Ce que vous aurcs au- 
tant de mérite d'entendre , que ü c’etoît 
laMcflè ou le Sermon. 

Pluft à DieUjSéréniflîmcs Princes , que 
les Vénitiens culTcnt été ou de véritables 
Chrétiens , ou de véritables Turcs. Car 
s’ils euflent été bons Chrétiens > ilseuncnt 
emploié leurs flotes à la defèn^e , & non 
pas à la deftruâ:ion des Chredens comme 
ils ont fait J & nous pofféderions encore 
Jérufàlem, Conftantinoplc , & tout l’O- 
rient. Mais au contraire , s’ils euflent été 
fimples Mahometans , nous n'euffions pas 
laifïc prendre de fi profondes racines dans 
nos propres entrailles , à ces mauvailès 
herbes , plus dangereufes que tous les ve- 
nins. Bien davantage , nous le^ euffions 
entièrement extirpés , & rejetés au delà 
du Mont Caucafe. Mais comme ils ont été 
mauvais Turcs , & encore pires Chré- 
tiens , qu’ils ont fait la guerre aux 
uns & aux autres , & qu’ils ont con- 

T 3 tradé 
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traâé de feintes alliances avec eux , pow 
les tromper tous également > ils ont 
renfermé nôtre Religion dans les bor- 
nes étroites de l'Europe , & l*ont tou- 
te défigurée. Ils font comme une bar- 
rière , & comme un boulevard contre 
toutes nos entrepriiès , & fi nous ne rom- 
pons cét obftacle , l^jn ne poura jamais 
faire 1 1 guerre aux Otomans. Cependant, 
les Vénitiens d’un côte, & les Turcs de 
l'autre , rognent tous les ans , quelque 
choie des confins de la Chrétienté , à peu 
prés comme les grans fleuves , qui rui- 
nent infcnfiblement leurs rivages j & fi 
Ton ne s*y opoie de bonne heure , ils ain 
forberont bientôt tout Iç refte. Comme 
ces Républicains ne {ont ni Turcs > ni 
Chrétiens , ils font une troifiénac Scâe , 
& tenant un milieu entre les bons & les 
mauvais Anges ;.ils ne (ont ni dans le Ciel, 
ci dans les Enfers ; Ce font des Loups-ga- 
rous &dcs Efprits -malins , qui vont la 
cuit par les maifons , qui excitent des 
orages &; des tempêtes fur la Mer contre 
ceux qui y navigent ; affligent les pau- 
vres Laboureurs par la grefle > & entrent 
dans les Corps Humains pour les tourmen- 
ter. Ils ne font riches que de la mifére 
d’autrui ^ de tout cc qu’ils polTédcnt leur 

cûî 
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cft venu par des violences’ & par des in- 
fufticcs. Oeft pourquoi ils aprehendenr. 
fi fort ( & ce n’cft pas fans raifon ) que 
les Princes Chretiens^ , qui fe ibnt li- 
gués pour aller contre les Turcs , ve- 
nant à paffer par leurs Terres , ne veüil- 
fcnt rentrer dans tout ce qui Icur.apar- 
tientjavant que de faire une guerre ouverte 
à ces Infidèles. C’eftpour cela qu*ils ont. 
toujours traverfé 8 c empêché autant qu’ils, 
ont pu , les Croifades & les Guerres Sain- 
tes. T êmoin le Pape * Pie, qui, comme Ü. 
ctoitfort zèle pour la Religloiv, mourut 
de dcplaifir de ce que le Sénat de Venife 
avoir fait échouer une fcmhlable entrepri- 
fc , que bon étoit fur le point d*éxécuter«. 
Rhodes étoit affiégée parmer & par terre 
par les Turcs , 2 quel fecours y ont ils en* 
voié > Pas une feule Barque. De forteque: 
C elle n'euft été défendue vigoureufèmcntr 
par Tes Chevaliers , & puiffamment fc- 

T 4 cou- 

f It parle dé Pie fécond , qui avoir fàîrnne Ligue Sainte" 
contre le Turc, dont l^éfetfut empêché par les artifices & 
par les rcmifes de»"Vénitiens. Il eft oien vrai que Cnftofle 
More Doge de Venife Tala trouver à Ancône- , où étoit le- 
Rendez-vous , mais ce fut après l'avoir fait atendre long» 
tems, & avoir laille pafler lafàilbn. Ce bon Pape mourut 
le -jour même de l’arivée du Doge , ( iz. d’Aouft 1469.) Et; 
les Vénitiens, qui tournent tout à leur avantage, difent,. 
que ce^ fut de dépit de fe voir pris au mot par leur Doge, 
qu iln’avoit pas cru devoir accepter jamais la propofition d«i 
venir en perfonnea Ancône , pour y conci uic cette afiüie» 
iPar Mahomet U.en 1480. 
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courue par les Génois , elle n’euft pas 
manqué de tomber , comme Conftantino- 
pie, entre les mains de ces Infidèles. Les 
Vénitiens , pour avoir Conftantinople , 
tantôt ,portoicnt par Mer des armes & des 
munitions aux Turcs , tantôt , ils les ame- 
noient de l’ Afic en »T hrace par le Bosfbrc , 
*n’aiant rien épargné pour venir à bout 
de leur ambitieux dellcin. Conftantinople 
étant fort prefTée par Mer & par Terre , 
l*Empereur Conftantin 3 dépechafccretc* 
ment des Courriers au Général de la Flote 
Vénitienne , pour le prier au nom de 
Dieu & de la Vierge, Patronc de cette 
Capitale, de lui envoier feulement deux 
Vaifleaux , par compaflîon d*unc Ville 
qui étoit le üége de PEmpire d*Orient ÔC 
d'un Patriarcat* Le Général Vénitien 
répondit à cela , que ce n’étoit pas la cou-i 
tume de fà République de défendre le 
Bien d*autruî^ Que fi l’Empereur vouloit 
(c métré entre leurs mains , Ôc leur aban- 
donner fà Ville , il étoit preft d’y aler avec 
toute fà Flote , pour en faire lever le 
fiége ; Qu’il plaignoit le miferable fort des 
Chrétiens , & en refientoit de la douleur, 
mais qu’il avoit un ordre exprès du Sénat 

I Ils les amenèrent de la Mer Noire en Europe, pour 
leprixdea^ooo. écus. 

X Le Décroît de Conftantinople. 

5 Conftantin Paliologuc 14.5 J, . 
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d'cn ufcr ainlî , & qu’il n*y pouvoit con- 
trevenir iàns danger de perdre la vie. Ce- 
pendant , Conftantinople eft prilc , & Te 
met au pillage , à la vue de la Flote Vé« 
nitienne , d’où l’on entendoit les cris & 
les gémilTemens des femmes & des enfans, 
que l'on j égorgeoit (ans pitié. Les Vé- 
nitiens aiant donc perdu l'efpcrance qu'ils 
av oient de (è rendre les maîtres de cett^ 
yille Impériale, voulurent du moins en 
avoir les dépouilles & les richefïès. Ils 
achetèrent des Turcs tout ce qu’il y avoit 
de plus prétieux , ils en chargèrent leurs 
V aiflTeaux , & , par une efpécc de trionfe , 
ils emportèrent à V cnife les Reliques 5c le 
débris de l’Empire Romain. Ne vous éton- 
nés donc pas, Malhureux V énitiens, fi per-* 
(onne ne vous porte compalfion , 5c ne- 
veut vous fccourir, puilque vous n'avés; 
jamais voulu donner lècours à perlbnne • 
non pas même à une.Villc qui étoit con«» 
fàcrée à la Mcre de Dieu. Ne favés vous 
pas que telle eft la viciflitude des chofes 
du Monde? Vous êtes demeurés (ans amis, 
5 c prefque fans argent. Il faut maintenant 
que vous periffiés à vôtre tour, àlavüc 
de tous les Princes, Vous quiavés bien 
eu le cœur 5c la dureté de voir périr Con- 
ûantinoplc (ans vous remuer 5 qui aves 

yen- 


226 Harangue 

vendu aux Turcs tant de Villes de laThra-^ 
ce , de la Macédoine , de la Grèce , & dfe 
la Dalmatie , lefquelles s’etoient fiées fur 
vôtre foi , qui n*cft qu’une foi de Garta- 
ge , & qu’une perfidie Africaine ; Vous, 
qui avés abandonné tant de pauvres Chrcp» 
tiens à ces Barbares , & qui avés été Ici 
Marchands de leur fàng Ôc de leur liber- 
té. Oe quels termes ulcraî-jc , pour plain- 
dre vôtre extrême malheur , Jcrulalcra , 
& celui, de toute la Terre-Sainte , qui gé- 
mit (bus la Tirannic des Otomans. Maû 
je ne veux pas en être cru tout (êul. Cro-- 
îés-cn le Biondo, dont les Annales (bat 
dans l’aprobation univcrfèlle. 

Saladin Sultan d’Egîpte affiégeoît Jé- 
rufâlem. Au bruit de ce Siège, quantité' 
de Seigneurs ré(blus de mourir pour la dé- 
fcnlc delà Religion.vinrentà Venifè aveC' 
des troupes., & y louèrent des Vaifleaut. 
pour pafièr en Sirîe. Les Vénitiens aîant 
reçu leur argent par avance , feignirent 
en chemin que les vents étoient contrai- 
res, &cxpoférent toute cette Armée en 
Dalmatie , pour s’en (êrvir à réduire Za- 
rc & les autres Villes (bulevées de cette 
Province. Cependant, le Sultan prit Jé* 
ru(àlem , non pas par la faute des Chré- 
tiens • comme beaucoup de gens fe le 
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font imaginé ^ mais parla malice & la tran 
hi/ôndes Vénitiens. Quiefteequi au ré- 
cit de tant de crimes n’auroit pas de l’in- 
dignation contre eux ? Les Génois n*ont 
jamais manqué d*envoicr leur flotc au Ic- 
cours des Chrétiens d’Orient , non plus 
que les Pifàns, tant que leur Ville a été 
florilTantc. Mais les Vénitiens ont été de 
tout tems fourbes , traîtres & cruels. Je 
neveux point raporter ici bien des choie* 
que je pourois dire touchant le Sophi de 
Perle , dont ils ont obligé les Ambafla- 
deurs qu*il envoioit aux Princes Chre- i 
tiens , à Pocafîon de la rude Guerre qu*il 
fait aux Turcs , de retourner lür leurs 
pas. Je palTc Ibus lilence ce qu ils ont fait 
à Emanuel Roi de Portugal , dont ils ont 
travcrle tous les généreux defleins en 
dépit de ce qu’il ne les a pas voulu zÇ» 
(beier au Commerce des Indes , julques 
à envoier au Sultan d'Egipte des Ouvriers 
de leur Arlcnal , & toutes les autres cho- 
fes nécclTaires • pour conftruire des VaiC» 
féaux & équiper une flotc contre les 
Portugais , qui ont porté la terreur de 
leurs armes dans l’Egipte l’Arabie , la 
Perle , la Caramanie , les Indes & Pille de 

Ccï- 

• Us envoîArent encore des Ingénieurs & des Ouvrier# 
d'* Artillerie au Roi de Calécut j 6c apellérenc les Holudoit 
^ur chairer les Portugais de la Ma Pa&^uc. 
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Céïlan. Je ne parlerai point non plus de 
tous les maux , qu*ils ont faits aux Chré- 
tiens en Chipre , en Candie, dans le Pont 
Euxin, dans le Péloponélc , & dans toutes 
les Ciclades , ‘ pour ne vous pas rompre 
les oreilles de tant de crimes & de mé- 
chancetés abominables. Je me contente- 
rai de vous en dire une feule , après quoi 
je finirai. Dans le fiécle palTé , la V illc 
d’Otrante , fituée à l’une des extrémités 
de l’Italie, fut affiégée par Mer & par T er- 
re par les Turcs. » Toute cette belle & 
fertile Contrée jufques au Mont Gargan s 
futmifcà feu& àlàng par ces Infidèles , 
& jamais le Roîaume de Sicile , non feu- 
lement , mais Rome , le Sanduaire de 
nôtre Religion, & toute l’Italie , nes’é- 
toient vues en plus grand danger. Tous 
les Chrétiens reflentirent vivement ce 
coup fatal , ils fc mirent tous en peine d’3r 
àporter le remede qu’il fiiloit. Le fecours 
vint de toutes parts , de la Hongrie , & 
de l’extrémité du Septentrion & de l’Oc- 
cident. Les Princes & les Villes ne firent, 

pas 

1 Ce font plufieurs petites Ifîes de l’Archipel, dont les 
Vénitiens s’e'toient emparés, & dont l’Empereur Sol iman 
les a dépouillés , en t J57. 

2 Cette Ville futprifeen T4.80. par Mahomet II. Ce qui 
mit ritaliedans une telle conûernation , que le Pape Sixte 
IV. fut fur le point de s’enfuir en France. Amalis dcRj$~ 
^nfe de Utccari y liv. 3. 

3 Monte di Sanc’ Angelo. 
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pas fculs leur devoir dans cette malheu- 
reulè conjondaire , jufques aux Religieux 
Mandians n’e'pargnérent rien pour fiuver 
l’Italie , & pour vanger la querele de 
toute la Chrétienté. Il n’y eut que les 
Vénitiens qui fè tinrent les bras croifés, 
fans avoir honte d’être les fimples (ped:a- 
teurs d’un Siège , qu’ils pouvoient fèuls 
faire lever , s’üs eulTent voulu emploier 
dans cét extreme befoin une puilTante ilo- 
te , qu’ils avoient toute prête à Corfou, i 
Mais ils n’avoient garde de fècourir Otran- 
te , puilque c etoient eux , qui par une 
déteftable Politique avoient atiré les 
Turcs en Italie, pour (c vanger par leur 
moien de Ferdinand Roi de Naples qu’ils 
haïlToient ; * & empêcher les progrès 
d’Alfonfè (bn fils , qui failbit alors la guer- 
re aux Florentins. RefTouvenés vous, 
s’il vous plait de ce miferable tems , au- 
quel toute la Chrétienté étoit dans la der- 
nière défolation , & que fans la mort de 
Mahomet II. * quifiirvintparuncoupde 
bonheur extraordinaire , tout étoit perdu 
(ans reffburce. Re/ïbuvenés vous , com- 
bien il y eut de làng Chrétien répandu 
dans ce Siège 3 combien de Dames & de 

filles 

T A caufe qu’il favorifoit la Caufcd’Hercule d’Elle Dn< 
deFerrare, leurvoifin & leur tniiemi. 

a Ea 14.81. 
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filles de qualité , furent vendues comme 
des Elclavcs j Combien d’enfans furent 
arachés d'entre les mains de leur mères , 
& emmenés par ces Barbares. Les uns 
ont renié la Foi pour embrafïèr la Seâe de 
Mahomet ; & j’en ai vu d’autres , pen- 
dant que j’étois dans la Judicature , qui 
s’étant fauves après une longue captivité, 
& étant retournés dans leur Patrie , rçm- 
^ plifToient les Places Publiques de cris , de 
pleurs & de gémifTemens , à la vue de 
leurs Parens , qui ne les pouvoient plus 
rcconnoitrc. Je ne me fbuviens points 
Cruels Vénitiens , que les Chrétiens aient 
jamais fbufert déplus grans maux, que 
ceux que vous nous avés fait fbufrir. Mais 
fi les hommes ont perdu la mémoire de 
vos trahifons , Dieu qui en doit faire la 
jufte vangeance , ne vous les a pas par- 
données , fangms illorum tUnutt fùper vos & 
fiiper filios veftros. Le fàng de tant d’Honne- 
tes-gens & de tant d’Innocens crie contre 
vous & contre vos enfans devant le Tri- 
bunal redoutable de la Juftice Divine, Car 
C’eft vous , & non pas les Turcs , qui 
avés répandu ce fàng , & le teras viendra 
que le vôtre en lavera les taches , mais 
plaifè à Dieu que la peine n’en rejaliflè pas 
encore fur la Ville de Venife. 
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Il fau^roitun autre homme que moi, 
ScrénilBmcs Princes , pour parler contre 
ces maudits Républicains , que tout le 
monde -trouve dignes d*éxécration, - & de 
tous les plus infâmes & plus rigoureux 
ruj)liocs. Il faudroit quelque Orateur plus 
vehement, ou quelque Prédicateur rempli 
du feu Divin , pour exciter dans les e(^ 
prits une jufte indignation & un fàint em- 
portement contre la fùperbe , Hnfblence, 
les rapines , les opreflions , les trahifons, 
-les cruautés , les fàcriléges & les im- 

Î ûétés des Vénitiens , qui ont poufle 
eur témérité jufques à ce point , qu*ils 
-ofènt bien encore entrer en lice avec les 
■quatre plus puifïans Princes de l’Euro- 
pe , & leur difj>utcr l'Empire , même 
après avoir cté vaincus ^ (jui fe font fait 
un grand Etat des dépouilles de leurs V oi- 
fins , qu’ils ont trompés & oprimés^ 
qui ont fait un amas à V cnife de tout l*or , 
& l’argent-, de toutes les pierreries , les 
meubles, les vafès , le^ ftatués , les pein- 
tures ; & enfin de tout ce qu’ils ont pu 
trouver de plus prétieux dans tous les en- 
droits du Monde , où ils ont laifïc des 
marques de leur avarice & de leurs în- 
jufticcs. Qui en fermant la Mer & la Ter- 
xe, endrelTant des embûches aux Mar- 
chands 
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chands , pourfè fàifir de leurs Marchatidw 
Tes , en coulant à fond les Navires avec 
les Pilotes , empoifonnant & malâcrant y 
ont mis la délôlation par tout , & rempli 
l’Univers de funérailles j Qui foulent Sc 
chargent leurs Sujets de Gabelles , de 
Daces & d’ Impôts ; & les tiennent dans 
une cruelle fervJtude y Qui tourmentant 
-&C inJfùltant les Prêtres, profanant les Tem- 

# ples , ufurpant Les Biens Eccléûaftiques * 
& meprifant le Pape , ont prefque aboli 
& anéanti la Religion Chrétienne , com- 
me s’ils avoient confpîré tacitement avec 
le Grand-Seigneur, & fait un partage de 
l’Univers avec lui , en lui cédant & aban- 
donnant tout l’Empire d’Orient , afin 
d’avoir pour eux celui d’Occident. Voi- 
là (ans doute le defifein de ces Républi- 
cains , qui méprifent les Princes , qui fà- 
cagent & brûlent les Villes , qui pillent^ 
les Provinces , qui abulènt des Chofès Sa^ 
crées , qui détruilent la Republicjue Chré- 
tienne , & font nés pour la perfecution & 
la ruine de tout le Genre Humain. Et 
pendant tout cela vous dormés, Sérénilfi- 
mes Princes , & vous ne vous en métés 
pas davantage en peine ? Atendés encore 
un peu , pendant que vous perdes le tems 
à confolter & à délibérer , ils cfcaladent 

les 
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les murailles de Vérone. Quoi Vous , qui 
avés tant de réputation Militaire , vous 
foufrés cét afront , cette ignominie , que 
de {impies goujats & de petites femmes 
ne pouroicnt jamais (bufrir ? Vous , dis- 
je , qui avés l’éxemplc de vos Ancêtres 
quePon n’a jamais ofenfés impunément. 

Il n’en fèroit pas ainfi , tres-afTuré- 
ment , s’il y avort encore de ces Cira- 
bres 1 & de ces Teutons, ^ qui comba- 
tirent avec Cajus Marius pour l’Empire 
du Monde; ou s’il nous reftoit de ces gens, 
qui curent de fi longues guerres avec Jules 
Céfar , Trajan , Antonih , Aléxandre 
Sévére , Confiance , & plufieurs autres 
Empereurs Romains, & qui taillèrent en 
pièces le Confiil Quintilius Varus avec 
toutes fes Légions ; ou enfin de ces Capi- 
taines qui fubjuguérent la Bretagne, l’Anr 
glcterre , l’Andaloufie en Efpagne , & la 

V Lom- 

I Ce font les Danois > qui , au rapport de Tacite d$ 
CfAor.Gtrm. portèrent bien loin leur renommée. Eumdtmt 
dit-il, Gtrmanut Jimm Qhnbri Unetit , parva *mnc CtvitM, 
Jid gleria ingem , veterifjtie famé lati vepigia mantnt . 

1 Tacite dit qu’ils défirent aux Romains cinq Arm&» 
Confulaircs , & que Marius ne les d^fit pas impunément en 
Italie, ni Céfar dans les Gaules , ni Drufus , Tibere& Ger- 
manicus en Allemagne. Germant Carhone (fy Cajfîo, Scattra 
t^mrelio ServtlieCapimr , M.quaijne t^anlio fmjttvelcaptùf 
qminque /bm! Con/itlares Exereitm Poptilo Ram. Varnm, trefqut 
cwneoLegùmet etiamCéfari abfimlermnt. iJecmpftnè C.Maritti 
in Italia , Divut ftditu in Gaüia , Drafiu ac ÜCfe 0“ Gcrrnê“ 
ntés in Jitûeêi Sedihm perciilentTit, Ibid. 
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Lombardîc en Italie , Icfqu elles portent 
encore leurs noms , en mémoire de leurs 
Conquêtes. Où font maintenant ces Ufi- 
pétes * & ces Tinâériens , » ees Sué- 
ves , 3 ces Saxons , & Marcomans ces 
Quades , s, ces Cattes , ^ ces Sicambres , 7 
ces HérulcSj * ces Vandales , ? & ces 
Cots, parmi lefquels les fimples Soldats 
valoient des Capitaines & des Généraux » 
& les Généraux étoient des Héros & des 
Demi-Dieux.. Où font ces braves Alle- 
mans , qui ont acompagné les Henris , les 
Otons , les Conrades & les Frédérics leurs. 
Empereurs dans les Guerres Saintes, & 
dont l’on voit encore aujourd’hui les tro- 
fées ^ 

Imités donc J Princes & Seigneurs Al- 
Icmans , les éxémples & les vertus de ces 
glorieux Héros ,, de qui vous êtes indu- 

bita- 

" 1 Ppuplf, qui habitoit Iclong delà Rivicrede Lipe. 

4 Peuple voifin des Ufip(îtes, lequel habitoit le long dtt. 
fthin. 

3 Peuples, qui habitoient la Rive du Danube, opolee 4 
Ia.Baviére. Aucilés aulTi Hcrmondures. 

4 Peuples de la Bohême & de la Moravie. 

f Voiûns de la Moravie. 

6 Peuples de Hcfle SedeTufinge. 

7 Peuples df Wcftfalie » qui fuient tranlponês dans les 
Gaules. 

8 Peuples Je la Scandinavie. 

9 Peuples du Pais de M^lfl^bourg > Icfqucls ont donn^ le 
»om àl’Andaloufic ; comme les Lombards, qui habitoient, 

. la. Marche de Brandebourg > ont donné ie kur à ial^otav 
budre. 


de Louis Héliun, zt^% 
bîtabîemcnt les cnfans & les fùcccflèurs*. 
Ne laiflés pas , je vous en conjure au nout 
de Dieur, ne lailTés pas impunies tant d’in- 
jures que les Vénitiens & les Turcs ont 
faites à Jésus-Christ , à tous les Chré- 
tiens en général, & à Vous enparticulieré. 
Ne fbufirés pas, que hon vous reproche: 
de n’avoir pas fait vôtre devoir contre ces; 
Barbares , qui dans la Conquête de l’O- 
rient ont commis mille abominations ; 
dans les Eglifes , les ont fait fervir de Sé- 
rail à leurs infâmes plaifirs , & d*'Ecuries 
à leurs chevaux ; & puis les ont dédiées 
à ce déteftablc Mahomet , qu’ils adorent 
comme un véritable Dieu ; Qui ont jétc 
ks Reliques des Saints aux Chiens & aux 
Cochons ; Qui ont lié des Crucifix ( j'ai 
horreur de le dire ) à la queue des Che- 
vaux , les ont trainés dans la bouc , & pro- 
menés par le Camp au bruit du Tambour^ 

& enfin les- ont atachés à des Poteaux & 
à des Gibets*, criant à haute voix Voilà U 
Dieu des Chrétiens , au grand mépris de tou> 
te la Chrétienté, & particuliérement de 
la Nation Allemande qui poflede l’Empi* 
rc. Pourquoi donc n’alés vous pas con- 
tre ces maudites gens? Pourquoi ne pot* 
tés vous pas vos Aigles & vos armes vi- 
âoricuics contre ces Infidèles ^ Vous 
^ ■ Va- n’avéft. 
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n'avcs qu’à marcher , & tous les Chre» 
tiens vous fuivront. Aies premièrement 
contre les Vénitiens, qui font la Iburcc 
& la caufe de tant de maux, & puis vous 
îrés contre les Turcs lins peine & làns ob- 
ftacle. Toutes ces guerres que vous vous 
faites les uns aux autres, ne ferviront de 
rien à vôtre gloire : Une petite fièvre y 
un mauvais air , peuvent vous ôter la vie, 
& renverfer tous vos defTeins , & il ne 
vous reftera rien , ni de vos plaifirs , ni 
de vos Batimens , ni de toutes vos com- 
modités. Mais ce que vous aurés fait 
pour Dieu vous demeurera , & pendant 
vôtre vie, & après vôtre mort ; &vous 
retrouvcrcs dans le Ciel le centuple de. 
ce que vous aurés contribué pour une fi 
jufte & fi Sainte Guerre. Rompés donc 
l’unique obftacle qui vous arrête , j’en- 
tens Venife , l’égout de toutes les ordu- 
res , & le réceptacle de tous les vices. 
Rendés la liberté à toute la Chrétienté , 
en exterminant cette méchante Républi- 
que , avec qui vous ne ferés jamais en fu- 
reté , tant qu’elle pofTédera l’Iftrie , la 
Croatie , la Dalmatie , & les Ifles de 
Corfou , de Céfiilonie , de Zante , de 
Candie & de Chipre. Forcés, forcés ces 
'«lauditçs Portes Vénitiennes, qui ont 

fermé 
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fermé fi longtcms le pafiage aux Chré- 
tiens contre les Infidèles. Comme vous 
n’avés pas moins d*intéreft dans cette 
afaire, Tres-Augufte Empereur, & V ous. 
Princes & Seigneurs de l’Empire, que 
Nôtre Saint Père le Pape Jules , le 
Roi Tres-C!hretien mon Maitre , & le 
Roi Catolique d’Aragon , que l’on peut 
apeller juftement les trois Colonnes de la 
Religion Chrétienne, vous ne devès pas 
aufli montrer moins de zèle qu’eux pour 
ladefenfe de nôtre Foi & de la Liberté 
commune. V u que d’ailleurs ils n’ont pris 
les armes contre les Vénitiens & les 
Turcs, que pour délivrer la Chrétienté, 
qu’ils voioient de ce côté-là menacée 
d’une ruine univerfelle. 

J’ai dit , Séréniffime Empereur des 
Romains , & fi mon difeours a fait quel- 
que impreffion fiir IcsElprits de cette au- 
gufte Aflcmblée , je dois être fort con- 
tent. Mais fi je n’ai rien avancé , du 
moins j’ai le plaifir , Mon Dieu , de vous 
avoir fait un facrifice d’obéififance , & je 
fuis preft de vous en faire encore un autre 
de mon (àng , dans cette jufte & làintc 
Guerre , pour celui que vous avés répan- 
du fiir la Croix pour le fàlut de tous les 
hommes. 

Le 


L e fùcccs Je ccttc Harangue fut tcF 
que Louis Hélian le pouvoit dcfirec 
de la part de l’Empereur. Car bien que la 
Diète euft délibéré d’entendre les propofi^ 
dons de Paix des Vénitiens , Maximilien 
s’opolà vigoureulèment à cette rélôlu- 
tton & chalTa Achille Crajfo Nonce du 
Pape , pour avoir voulu fc racler de défen- 
dre leurCaulè, témoignant (on rdTenti- 
ment contre Jules fécond qui s’étoit retiré 
de la Ligue en ce tems-là , & avoit levé 
^excommunication du Sénat de Veniïc, 
Ce Nonce ala trouver le Roi de Hon- 
grie , & comme il étoit fiir le point de 
conclure l’Acommodement des Vénitiens 
avec lui , Louis Hélian ariva affés à tems 
pour rompre toute la négotîation , à la 
barbe de Pierre Pafqualiguc leur Am- 
bafladeur. 

. André Moccénîguc ( Hift. bell. Ga- 
iner. lib. 2. ) raporte la Harangue qu*il 
fit dans le Confcil de ce Roi , dont voici 
j, laflibftance. Que Sa Majefté Hongroife 
j^avoitune belle occafîon de recouvrer la 
^ Dalmatic , que les Vénitiens luîavoient 
uliirpée , pendant que l’Empereur , le 
y, Roi de France , & le Roi d’Aragon leur 
^ faifoienc la Guerre > & étoicm^la veille 


yySc prendre Venife , & que la Flotc de la- 
„ République croit tout en defordre à 
„ Ferrarc. Qu’il venoit ofrir de la part 
„dc Ibn Maître une Arme'c & cent mil- 
y, le ducats par an à Sa Majefté , -mais que 
à, fi Elle n’acceptoit pas de fi belles ofics , 
ne fc métoit pas en devoir de repren-* 
,y dre une grande & riche Province qui 
„ lui apartenoit de fi bon droit , les Prin- 
y, ces de la Ligue la prendroient , pour 
„la donner apres au Roi d’Angleterre. 
y, Que ces Républicains croient fi Info* 
,,lcns , que de mépri/cr les Rois, & 
j.d'apeler celui de Hongrie leur ïbldat* 
,, Qu’ils avoientlaifféprendie ConftantU 
,, nople , feutc tk: l’avoir jamais voulu 
^jfècourir. Et qu’enfin , l’Eglifc avoir à 
combatre deux furieux Dragons , qui 
y, la vouloient devorer , l’un au dedans , 
qui étoît Venife ; & l’autre au dehors, 
„ qui étoit le Turc 5 mais qu’il faloit 
jjécrafcr celui du dedans le premier , û 
y, Pon vouloir être en fureté chés (oî; Sc 
^,qu*aprcs cela l’on pouroit bien. Ycnir 
à bout de l’autre. 
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errata. 



is- naître, lifex, que de naître.- P^gf 

a9. ligne %\. dereb. Goth. <î’eftune citation tranfpofée qu’il 
faut mettre à la ligne aj de la même page, après le pamige 
Latin de Jornandès. Page 43. ligne 21. car dire, car 
de dire. Page Cg, ligne ix. qui euoit, lifiz, , quiétoit. MV- 
me pag. ligne il. Tres-Chrétienne , /i/?», Tres-Chretienno. 
Tag. 84. ligne xg Et les, lifesct Et pour les Page 96. ligne 
VJ. & 28 acc.Tdè par Louis au Doge Uriê environ l’an 86^ 
te 87J lifeic , acordè depuis par Louis au Doge Urfe (Par- 
ticipace ) entre l’an &c. Pagei .^.. dans la Note fur le mot 
PodretrUf ligne 4. dPlebeis, liiez., À PUbeiis. Page i 30. der~ 
niereligne, Reip. Ven. lifea , lib 5. 13<>. ligne i8. 

maifon de Badocr , lifcK maifon Badoer. Page t jS ligne 27. 
fetuebantur, Itfez . , fe Page 1^2. ligne 7. & le Cardinal, 
Ufex.y & fur le Cardinal Pdge i6j.. ligne 10. mittibatur, 
ÛJez,t mittebatur Memepag ligneii. o\\o t lijez. t oleo. • /*- 
ge iji. ligne X . s’ils, /;/e», s’il, âge 18 j. ligne x6. ilyen, 
lijez., ily^eu. Page l'jX. ligne g. Jean Cotovie, lifex., Co- 
xovic. • 









